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Reflexions ſur les malheurs du Pauvre. 
Academie des Quarante, 


A Rs que le Pauvre cut fini, nous 
obſervames pendant quelques minutes 
un profond ſilence. Cruels amuſemens 
de Vinexorable deſpotiſme ! m'Ecriai-je 
encore tout en larmes: ainſi ſous ſes 
influences déteſtables, le vice & la 
corruprion ſe jouent avec impunits de 
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la bonne foi, du repos & de [exiſtencs 
des humains ! Oh ! combicn ſont 3 
plaindre ccux qui végetent avec crainte 
& "ipquictude , dans les licux ou ce 
monſtre tend fa main de fer ſur les 
tètes! Combien plus malheureux en. 
core eſt le Prince, dans les mains de 
qui il peut devenir, a fon inſcu, [inſ- 
trument de Voppi#tſion & la cauſe des 
crimes qui ſont loin de fon cœur! — 
Comment ! Milord , reptit Bouillac; 
rèprimez, $i] vous plait , ces bouillons 
auſtcres & impetucux d'une audacicule 
morale, On diroit dans le mondo, que 
je vous ai gate Veſpric; & hon pourroit 
fort bien me faire dee affaires. Les 
petits qui ant cru que je m Etois per- 
mis des licences morales, guettent (ans 
ceſſe occaſion d'en faire tire vengeance 
par les Grands, Par yard pour moi, 
revencz a nos a;mable. & longavimes 
principes, tout eſt bien. Ce ici Vas 
xiome des Philolophes; c'eſt encore la 
max me ſociale courante. Plaignons M. 
de **; melons nos gémiſſemens 
eroulles a ſes juſtes doulcurs 3 mais 
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inte rdiſons- nous les rèflexions. — Mon- 
ſicur a raiſon , re&pliqua le Pauvre ; les 
rcflexions ne raccommoderoient rien a 
mes affaires; il y a trop peu d'individus 
qui ſe donnent la peine de le faire: 
patience & ſilence , voila les boucliers 
qu'il faut oppoſer aux perſecutions qui 
viennent d'en haut, ſoit qu'elles en 
arrivent directement, ou par les cauſes 
ſccondes, Pour avoir bu long-temps & 
a longs traits dans la coupe du déſeſ- 
poir , je crois pouvoir afſurer ſur ma 
propre experience, qu'tl fauc plus de 
force & de courage pour ſubir les 
ignominies & les douleurs de Veſcla- 
vage, que de herte & d'ènergie pour 
maintenir ſa libert6. — Monſicur vous 
parle comme Epictete, reprit Bouillac : 
celui qui porte (es chaines & ſoutient 
ſes calamitès, ſurpaſſe autant en vertu 
le fugitif impatient qui va faite re- 
tentir une terre Etrangere de ſes plaintes 
orgueilleuſes & indiſcrettes, que l hom- 
me qui tèſiſte aux traverſes de la vie, 
eſt au · deſſus de celui qui sen affranchit 
par un coup de piſtolet. Noble & in: 
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trepide Vieillard, vous avez un avan- 
tage ſur les tyrans qui vous oppriment : 
vous portez votre conſolation au dedans 
de vous-meme; & dans leur coupable 
ſein, ils ont un bourreau qui les afflige 
& les dechire. — Les approches de la 
nuit nous ſẽparerent. Le Pauvre eſt ſou- 
vent depuis venu chercher de la conſo- 
lation auptès de moi z j en ai ſenti une 
veritable moi-meme d'avoir cette occa- 
fion de reparer mes anciens excès: 
c'eſt un des premiers & des plus tou- 
chans bienfaits dont le Ciel ait payé 
mon repentir. 

Au bout de quelques jours qui furent 
aſſez deſcruvres, mon ami me donna 
avis qu'un homme de Lettres de voit 
voir le Temple de l' Immortalitè s ouvrit 
enfin pour lui, & qu'il me meneroit le 
Jendemain au Louvre, ou ce nouvel 
Elu devoit fieger pour la premiere fois 
dans le fauteuil academique. Je me 
promis bien de ne pas manquer cette 
occaſion de voir couronner un favori 


des Muſes. 
le jour ſuivant, nous nous rendimes 


Voracs. 7 


de bonne heure au lieu de l'inſtallation. 
Des que nous fames places , Bouillac 
me parla ainſi: L'immorralite & la ve- 
rits ne ſe ſont pas auſh bien maintenues 
ici, Milord, dans le Temple des 
Sciences, qui eſt dans Vaile qui fait face: 
il Sen faut bien que toutes les cérẽ- 
monies , telles que celle qui nous y 
amene, ſoient les triomphes in variables 
& repetes du veritable talent. La Secte 
Philoſophique y domine d'une maniere 
ſi deſpotique, qu'il eſt bien difficile d'y 
penetrer ſans fon attache. D'ailleurs cet 
trabliſement doit ſon origine a un 
mortel , dans qui ſe trouvoit l'aſſem- 
blage incroyable & contradictoire des 
dous les plus ſublimes, & de la pucrile 
vanité, qui eſt le defaut inne des Etres 
mediocres, Cet homme etoir une mé- 
daille à deus faces: c toit toute gran- 
deur, toute ElEvation d'un core, & 
toute petiteſſe & miſere de autre. 
Ainſi, Pavare Nature fe dedommage 
toujours de ſes prodigalites envers notre 
pauvre eſpece. Le Cardinal de Richelieu 
ctoit un Politique profond. & hardi, 
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un homme d'Etat prodigicux ; mais il 
fur en meme-remps le Poëte le plus 
Etroirement vain de ſon ſiecle. II dut 
imprimer ce lamentable caractere, & 
communiquer- les défauts qui en reſul- 
tent, a une fondation qui &toit plutot 
en lui Touvrage du Potte, que celui de 
T Adminiſtration. Auſſi, des le principe 
de cette aſſociation Litterairc , il y 
admit la meme bigarrure que la vanité 
& leſprit de flatterie y propagent en- 
core taut qu'ils peuvent. Scuderi y figura 
a core de Corncille, ſous les yeux du 
Fondateur , comme la Harpe aupres de 
Voltaire, lous les auſpices de tous les 
illuſtres qualifies, qui y donnent l'im—- 
pulſion au ſcrutin. Quiconque flattoit la 
chatouilleuſe mètromanie de l' Eminence, 
Etoic auſſi d'gne, a ſon ſens, que la 
main ſublime qui attacha a jamais au 
ſommet du Parnaſſe Frangais la palme 
immortelle du Cid. Les Beaux eſprits 
titrès des temps qui ont ſuivi, ont jugs 
les talens d'après les memes principes, 
Prenez le catalogue des ,vivans & des 
morts, vous LOUyCrez dans toute la 
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ſerie uniforme des Epoques de ce Corps, 
le meme contraſte ridicule ; cependant 
I'ttofte n'a jamais manque pour choiſit 
mieux. 

J'appergois d'ici un Bel-eſprit de ma 
connoiſlance, qui, depuis vingt ans, 
gratte humblement à la porte de ce 
Sanctuaire; pour votte bien & a Vacs 
quit de ma conſcience, je vais vous 
remettre entre ſes mains. Ce perſon- 
nage, ſans étre jamais ſorti de Paris, 
a fait plus de chemin que Tavernier 
& Chardin enſemble; le tout pour 
arriver au fauteuil, derniere lequel il 
eſt debout, & ou il perira de déleſpoir 
de ne pouvoir jamais s'alſcoir, dur-il 
doubler ſes caravanes, — Comment 
donc? — Comment ! quarante Elus 
compoſent cet Arcopage : on nentre 
point ici ſans leur ſuffrage ; ces (uftra- 
ges- la, ſemblables a ceux de nos Juges 
modernes, ne s'attrapent qu'en ſollici- 
tant & en courant: une brochure, 
quelques couplets; avec cela des pro- 
neurs, ſut-tout des prõneuſes; mélez 
y deux ou tiois mille viutes; dix tois 
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autant de rEverences ; c'eſt la recette 
Milord : avec elle, vous I'emporteriez 
ſur Homere lui-meme , dit-il revenir 
au monde, & ſavoir le Frangais aufli 
tecniquement que feu PAbbe d'Oliver, 
Mais avant que la ſèance commence, 
abordons cet infatigable & vieux Can- 
didat. 

A ces mots, Bouillac $'avanca vers 
un perſonnage pare avec preciſion , & 
plus pincè qu'un Abbé. Monſicur , lui 
dit · il, vous ſavez que je ſuis un bar- 
bare; j eſpere que vous voudre bien 
aider Milord a profiter complétement 
de la ſcene ſavante qui va Souvrir 
devant lui. Perſonne n'eſt plus en état 
que vous de lui faire goũter les mer- 
veilles qui 1empliront la ſèance.— M. 
de Bouillac, repartit en ſouriant le 
Virtuoſe, vous Etes un apoſtat, & c'eſt 
dommage — Jen conviens, & qui pis 
eſt, je ſerai difficile a amener a re(i- 
pilcence. — C'eſt ce qui me deſole , 
repliqua le Bel - eſprit avec une pitié 
diſcrete & magiſtrale ; votre plume , 
jeune homme, eſt Energique & feconde . 
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vatice & vraie; mais en depit de tous 
mes avis, elle veut continuer d' etre 
incorrecte & rude. — C'eſt que, dit 
Iincorrigible Bouillac, je crois qu'il 
faut Ecrire des penſtes & des choles , 
& que c'eſt un abus putril que de 
paſſer ſon temps a penſer des mots, 
On ne vous le paſſera pas. — Tant pis, 
je m'en conſolerai. On va commen- 
cer, ce me ſemble, interrompis-je , 
Monſieur; j invoque vos lumieres, & 
jimplore vos bontes ; aidez- moi à bien 
ſuivre & à ne rien perdre, Ce compli- 
ment fit bondir de joie le cœur de 
Aspirant au fauteuil, & tous trois 
nous pretames ſilence a ce qui alloit 
ſe paſſer. I. e ReEcipendiaire fit gemir le 
bon ſens, pour mettre au jour les tours 
de force, ou plut6t les tours de ſubtilité 
de la Langue. La penſte ſe noyoit dans 
un deluge de périphtaſes; & la fadeur 
du panẽgyrique Etendant ſa glace ſur 
tout ſon diſcours, il ne ſortoit que des 
frimats de ſa bouche. Le Secretaire 
perpetuel y répondit; il fur encore 


plus ſymetriſs , plus compalle, plug 
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ſomnifere que le nouvel Adepte; enfin, 
je conclus de tout ce que j'entendis , 
qu'une Academic doit ètre, & qu'elle 
eſt en effet, le tombeau de l loquence 
quand ſes ſtatuts n'ont pour but que 
les mots, | 
Nous fumes abordes par un ami 
de Bouillac, qui vint avec beaucoup 
d'empreſſement le prendre a Vecarr pour 
Vinviter a diner le lendemein, Cette 
invitation fut faite d'un air ſignificatif. 
Bouillac ne s'y rendit pas d'abord. 
LAmphytrion très- empreſſé lui lacha 
quelques phraſes que je ne comptis pas 
bien, mais qui lui firent repondre 
qu'il iroit, ſi on vouloit lui permettie 
d'amener un ami qu'il attendoit le 
meme jour: on Ven ſupplia. Je vous 
annonce une excellente aubaine , Mi- 
lord, me dit- il en venant a moi; vous 
dinerez avec un derachement de notre 
Parnaſſe. Je vous ai engage; jeſpere que 
vous ne me dcdirez point, — Comment 
donc? — Oui, c'eſt le parti des me- 
contens qui m'invite ; il a probable- 
Went envie de. m'cnroler ' cela pourra 
yous 
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vous amuſer. Ce grand homme ſec que 
vous venez de voir, eſt le pendant de 
celui qui vous a entretenu il y a deux 
heures; c'eſt un Voyageur infarigable, 
qui , pour but de 5 innombrables 
3 , A toujours eu en vue un 
de ces fauteuils. Toutes les fois qu'il 
manque ſon coup , il ſe d&dommage 
en donnant a diner le lendemain a 
quelques compagnons di infortune, qui 
deblatent en chorus contre celui que 
les Quarante ont favoriſé. — Un diner 
avec des Auteuts! — Milord, & des 
Auteurs piques | ſongez bien que cela 
doit valoit preſque celui des Rois au 
carnaval de Veniſe. Je compte {ur vous 
au moins. Je remerciai Bouillac d'avoir 
penſè a me procurer un plaiſir dont je 
ſentois tout le prix. 
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CHAPITRE II. 


Diner avec des Auteurs, 


L. jour du banquet littéraire arriva. 
Que d' eſprit nous allons entendre ! me 
dit Bouillac en entrant chez moi, un 
peu avant Pheure d'aller cher, M. D 
qui donnoit la fete, Allons, Milord, 
attendez- vous aujourd'hui a un regal 
bien different de la Comédie Bourgeoiſe. 
Ceux avec qui vous allez vous trouver, 
font ce qu ils ſont ex profeſſo; mais 
n' oubliez point de vous munir d' loges: 

en fuſſiez- vous plus rempli qu un Dif. 
cours de reception, vous n'en aurez 
jamais trop pour raſſaſier la vanite glou- 
tonne d'une demi - douzaine d' Adeptes 
que vous allez voir, — M. Bouillac , 
vous me paroiſſez - la monte ſur un 
ton qui vous fera des affaires — Oh! 
non: je m interdis la ſatire; pour votre 
amuſement, Milord, je me permettrai 
ſeulement un peu de contradiction; ces 
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Meſſieurs en vivent: c'eſt le ſel de tout 
repas qu on fait avec eux. Nous nous 
mimes en chemin. 

Le cercle des convives poetiques 
Etoit d&ja forme; & des l'antichambre, 
nous entendimes ſonner des htmilſtiches, 
Nous entrames je fus preſents à tous 
les Membres de cette Société les uns 
apres les autres, par le Maitre du logis, 
qui m indiquoit ſoigneuſement & avec 
emphaſe le titre de I'Ouvrage immortel 
qui, ſans doute, diſoit-il, m'*avoir 
rendu familier le nom de ### , & il le 
nommoit I'z//uſtre, Celui - ci faifoit une 
rEvErence modeſte, & ſe rengorgeoit 
ſoudain, La ronde faite, je m'aſlis vis- 
a-vis de Bouillac , ſur qui je jetois 
quelquefois ma vue, pour lui rappeler 
nos conventions. 

A travers les complimens qui vole- 
rent quelque temps d'un bec a Vautre , 
je demelai bientor [air ironique d'une 
orgueilleuſe pitié reciproque entre quel- 
ques- uns, & celui de la haine & de 
I'envie entre quelques autres. Je m' ap- 
pergus que mon W inſ· 
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Piroit preſque a tous un ſentiment de 
crainte , qui valoit beaucoup mieux 
que tous ceux qu'ils fe dithmulerent 
aſſez mal- adroitement. A cet aſpect, je 
ceſſai de lui ſavoir mauvais gre de ce 
qu'il m'avoit dit avec ſa chaleur ordi- 
naire, chemin faiſant depuis chez moi 
juſques chez le Bel-efprit Amphytrion 
du jour. 

Avec les bonnes gens qui ne nour- 
riſſent aucune pretention tranſcendante, 
m'avoir-il dit, je me pique d'erre ſimple 
& benevole comme eux; mais avec 
Meſſieurs les Beaux « eſprirs par état, 
non, Milord, non. Pottes, Auteurs , 
tout cela forme une engeance maudite 
ou chacun eſt avare de ſon eſtime, & 
ſe la reſerve toute entiere, ſouvent 
pour ſe dedommager de celle d'autrui; 
Tous les ſentimens de bienveillance 
dont il eſt capable, réfléchiſſent ordi- 
nairement ſur ſes propres rapſodies: 
ce ſeroit une folie que de courir apres 
la moindre part a fon affection. Il faut 
prendre une autre mèt hode avec cette 
eſpèce; il faut qu'elle nous craigne, 
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I nous voulons en tirer parti. Je ſuis 
aſſez hcureuſement parvenu à inſpirer 
a la 1 littè raite une tetreut qui 
m'aſſure à jamais de n' avoir point de 
tracaſſeries a en redouter,” Pour les 
maintenir dans cette diſpoſition , j'avois 
ceſſé depuis long-remps de frequenter 
tous ceux de ce metier; je m'en rap- 
proche aujourd'hui, Milord, pour vous 
faire voir ce que c'eft, Leurs eſſaims ont 
tellement pullule dans cette capitale, 
qu'un vingtieme de ſa population n'exiſte 
que pout faire des livres, ou pour en 
vendre. Vous ètes obſervateur ; il faut 
connoitre cet abus, qui nuit bien plus 
aux Sciences & aux Lettres qu'il ne les 
ſert. Un grimaud eleve dans la poudre 


ſcolaſtique, engouè avoir eu des prix 


a I'Uniyerſite, ſe croit d' abord un geniez 
il decide que ſa vocation eſt Yioſiruire 
& d'ttonner la Terre: mon imbecile 
ſonge tres-peu qu'il faut, pour faire 
des livres qui ſoĩent bons, avoir étudiè 
long - temps les hommes: en conſé- 
quence, des {a ſortie du college, il ſe 
fait Auteur; yoila qui eſt fini: alors 
B 3 
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il agence des phraſes de niveau; il ajuſte 
des paroles; & a force d'Ecrire , ſans 
jamais prendre la peine de penſer, il 
enfante des volumes vides de ſens & de 
raiſon, Cinq ou ſix autres barbouilleurs, 
jadis ſes condiſciples , aujourd'hui ſes 
juges, Fannoncent, le pronent; le livre 
ſe vend, mon homme retire de quoi 
payer ſon Tailleur, & deja il s'imagine 
que. ſa renommee a vole par dela les 
colonnes d' Alcide; il n'a plus d'autre 
etat, d autre profeſſion; il ſe croit un 
Perſonnage. La Societe ne ſauroit offriz 
aſſez dhommages a fa vanité, ni la 
Patrie aſſez de couronnes & de rècom- 
enſes a ſes talens. N 

Telle eſt Videe que Bouillac s toit 
empreſſéè de me donner des convives 
que j allois rencontrer : tout ce que je 
vis, tout ce que j entendis, ne la juſti- 
fioit pas mal. Douze petſonnes compo- 
ſoient toute Vaſſemblce ; il sy trouva 
trois femmes. J'appris bientòt que lune 
enrichiſloit tous les mois le Mercure 
d'un couplet, & que l'autre donnoit 
teguliercment ſon Roman tous les ans. 


ſurément large, sil n. 
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Cette derniere me promit mEme mes 
etrennes pour celle ou nous étions pres 
d'cntrer, On peut juger avec quelle 
reconnoiſſance je regus cette promeſle, 
& du cas que j en fis. 

Un petit homme qui ſe donnoit beau- 
coup de tracas, me parut Etre I'Apollon 
de ces deux Muſes : c'ttoit une vraie 
caricature, ou plutor le contraſte abſolu 
de celui du Belvedere, Un individu de 
quatre pieds huit pouces , ſervant de 
ſoubaſſement a un aſſez gros chef, au 
milieu d un viſage qui paroitroit deme- 

Loir encore plus 
long; un nez qui deſcend juſques ſur 
l'ouverture d'une grande bouche, & au 
centre duquel une Eminence ſe projette 
juſqu'a la perpendiculaire , qu'on peut 
ſuppoler deſcendre du milieu d'un 
enorme toupet bouth, juſqu'a la ſaillie 
d'un menton tres-pointu : tel Eroit ce 
poertique Adonis. Il ſentoir V'ambre a 
pleine gorge ; ſon parler Eroit doux, 
precieux , & Etudie; ſon allure Eroit a la 
fois ridiculement (emillante & impor- 
tante avec froideur, Quelquefois on 
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auroit dit, A la preſteſſe & a Tenchat. 
nement de ſes pirouettes, aux inter- 
valles Egaux de ſes balancemens de corps, 
qu'il danſoit au ſon de ſes nombreules 
breloques; dans d'autres inſtans oh leur 
cliquetis ceſſoit tout d'un coup quand 
cette machine revenoit à ſon repos, on 
auroit cru qu'elle fe petrifivit, Ordi- 
nairement c'etoir pour faire a loifir 
quelque im-promptu qu'il cherchoit à 


placer dans Ventretien , & qui y arrivoit 


toujours à quelque cran plus bas qu'à 
celui ou fa vraie place toit marquee, 
Bonillac me dit que c' toit Oracle des 
Beaux-eſprits féminins. 

Je pris garde encore à un perſonnage 
qui dètournoit quelquefois leur atren- 
tion de ſon objet principal. Celui-ci 

ortoit le coſtume de la robe; il ba- 
Pilot impitoyablement; dans ſes geſti- 
culations répéëtées, il donnoit a une 
très- longue manchette de point autant 
d occupation pour le moins qu'a fa 
langue. Son ambition principale pa- 
roilloir tendre vers deux perfections 


du excluoit ellentielſement toute la tour. 
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ture de ſon ᷑tte: la légéreté dans le 
propos, & les graces dans les manieres. 

u'on ſe repreſente deux gros yeux 
ſaillans, d'ou deux prunelles flaſques 
cherchent, pour ainſi dire, a tomber; 
une face large & bleme, ou l'incarnat 
ne ſe montre que ſur les ſommites 
d'une infinite de boutons; outre cela, 
ragrément d'une langue épaiſſe qui, 
bredouillant avec precipitation , vient 
battre ſans ceſſe contre deux groſſes 
levres, & y produit un claquement, 
que ſuit une Emiſſion degofitante pour 
les auditeurs qui ont le malheur d'etre' 
trop pres de lui; ie tout ombrage d'une 
chevelure touffue d'untblond fade 
ortE ſur un corps dont tous les mem- 
Ki ſont mal attaches; des bras oſcillans 
dans l'air, & ramenés ſans ceſſe vers 
le menton, pour donner les ſecouſſes 
habituelles, dont nous avons parlé, a 
ſa dentelle, qui, ſe renverſant ſur le 
velours noir d'un parement uſe, va s'y 
imprimer à chaque fois, On me gliffa 
a Poreille que c'ctoir l'Anacrcon. du 
ſiecle, & celui de la Societe ingemeuſle 
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ou je me trouvois, & qu'il avoit Etonne 
de bonne heure par les graces aiſces 
de ſes compoſitions delicates. En ce 
cas, fronti nulla fides , me diſois-je en 
moi mème. Je m'*appergus bientor que 
le proverbe mentoir, & que Teſprit de 
FAnacreon pretendu reſſembloit abſo- 
lument a (a figure. | 

Il n'y avoit qu'un ſeul perſonnage 
dans la compagnie, dont l'air n' eũt rien 
d' extraordinaire: toit un homme de 
bonne mine, ſimple dans ſon allure & 
ſes propos, & dont je congus : abord 
une idèe favorable; c to it neanmoins 
un Auteur. J'aurai occaſion de parler 
de lui par la ſuite. On ſe mit à table. 
J'avois a ma gauche un Abbé, gros, 
lourd, qui lachoit avec appret des 
| | ga lymetrriſees & pedanteſques z 

es mouvemens ſentoient la chaire & 
la ſuffiſance. Auſſi il ne tarda point 2 
m' aprendre qu'il poſſẽdoit une bonne 
Abbaye qu'il devoit a ſon rare mètite, 
& que, dans ſon humble opinion, il 
Etoit le premier Orateur de ſon ſiecle. 
A coup sür, il youloit que tout le 
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monde en fut perſuade ; car, pendant 
tout le repas, il ne fit que raconter & 
precher, 

Quand M. I'Abbe , las de perorer , 
eut permis a ſes voiſins de placer un 
mor, on entama le chapitre du Reci- 
piendaite de la veille. Dieu ſait comme 
il fut mis en pieces! chacun lui donna 
ſon coup de dent. C'eſt ainſi, Meſſieurs, 
dit Bouillac, que parmi vous on eſt 
alſure d' etre felicite, quand un nom 
vient à Etre inſcrit parmi ceux des 
quarante Elus! Grace, $'l vous plait, 
_ „pour ce moderne Immortel ! 

e Prèdicateur parut approuver cette 
moderation, & il parla, avec moins 
d'irrEvErence que les autres, de I'Aca- 
demie. Cette afſeinblte de Beaux-eſprits 
eſt a-peu pres trairee comme la Fortune: 
tous affectent de la mepriſer , & tous 
courent après, dir Bouillac; & puis, 
ſe tournant vers Abbe : Pour vous, 
Monſieur , ajouta-t-il , vous Eres dé jà 
radouci ſur ſon chapitre , parce que 
vous Etes preciſement à la porte; des 


qu elle s ouvrira, vous y entrerez, Cette 
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apoſtrophe m'expliqua les motifs ſecrets 
de la moderation de celui - ci. Il ſe 
rengorgea, & d'un air capable: Il y a, 
dit- il, affez long-temps que je travaille, 
pour atteindre enfin à cette diſtinction. 
Oh ! vous y parviendrez, dit quelqu'un 
qui Eroit a l'autre bout de la table; je 
je m'en rapporte bien a vous, M. I Abbe, 
rien ne vous &chappe. Mon voiſin a 
droite ſe hata de me dire tout bas: Ce 
Pretre-la , Monſieur , eſt aufli ſouple 
qu'il eſt Epais ; fans. ralens, & rempli 
d'intrigues, il amaſſe des lauriers qu'il 
ne mérite point, & de argent dont il 
fait mauvais uſage. Cette note chari- 
table me donna une nouvelle preuve 
de la bé nignité avec laquclle les gens 
d'eſprit ſe traitent mutuellement. 

Le diner finit, nous nous levàmes, 
& l'entretien alloit ſe rèchauffer (ur le 
compre du nouvel Academicien , quand 
le perſonnage de la bande, qui m'avoit 
paru le plus ſenſe, S'appercevant ſans 
doute de Fennui que ces repetitions 
pouvoicnt cauſet aux indifférens, me 
parla de nos Auteuis Anglais. Il enumera 

? | leurs 
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leurs Ouvrages , exalta leur ſupèriorité 
avec tant de connoiſſance de caule , 
que je ne doutai nullement qu'il n'eũt 
une intelligence parfaite de la Langue 
Anglaiſe. 

Celui-ci fut interrompu avec aigteur, 
par le Robin, au milieu des Eloges qui il 
prodiguoit à nos Genies Britanniques. 
Tar le perſiflage le plus vain, ce dernier 
voulut ridiculiſer ſon enthouſiaſme, & 
le traita de barbare, Les ſarcaſmes 
r6unis de tous les ingenieux convives 
fondirent a la fois ſur lui: Bouillac 
indigne vola a ſon ſecours. Apres s etre 
aſſure que ceux qui difſerrojent d'une 
maniere fi tranchante, n'entendoient 
pas une ligne des Ecrits qu'ils fron- 
doient, il couvrit de ridicules la manie 
qu'ils faiſoient voir de les juger , & la 
ſuffiſance abſurde avec laquelle ils pro- 
nongoient. | 

Sous cette egide , le Bel-eſprit Anglo- 
mane fur bientòt triomphavr , & le 
cercle bahi regardoit Jautcur de ſa 
de faite avec des yeux remplis d'ctonne- 
ment & de crainte, Mais quelles furent 


Tome III. ks C 


26 SECOND 


la ſurpriſe de Bouillac & la mienne 
quand le partiſan des Auteurs Anglais 


nous fit Paveu qu'il _ leur Langue, 


& qu'il ne connoiſſoit leurs Ouvrages 
que par les traductions 1 — J'ai oſé 
blamer tout a Pheure ces Meſſieurs de 
leut inconſidèration manifeſte, en pro- 
noncant ſur ce qu'ils n'entendoient pas; 
je ne ſais , Monheur , lui dit Bouillac , 
fi retorquant argument contre vous, 
ils n'auroient pas le droit de mettre vos 
_— au — on la force de la ſeule 
raiſon vient de placer leurs cenſures. 
Permettez-moi un dernier trait : de tous 
les Peuples lertres, nous ſommes celui 
* juge le plus ſouvent a Faveugle, 

our ne facher perſonne , je crois que 
cette queſtion de preEminence entre nos 
Grands Hommes & ceux de la Grande- 
Bretagne, doit au moins reſter indeciſe, 
juſqu'a ce que nous comprenions Ega- 
lement les uns & les aurres : alors il 
faudra ſe ſouvenir encore du proverbe, 
qui defend de diſputer des goũts & des 
couleurs. 

Un apophtegme auſſi ſenſe me parut 
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avoir quelque priſe ſur les auditeurs, 
& bientot l'entretien revint ſur les 
Academies. Je fus curieux de ſavoir ce 
qu toit FAcademie des Inſcriptions & 
Belles-· Lettres. On arrive la, me dir un 


gros homme d'un extérieur maſſif , qui 


n'avoit pas encore parle, a travers la 
noble pouſſiere du champ immenſe de 
Terudition. Nous... — Vous en Etes 
donc, Monſieur ? lui dis-je. — Oui, 
Monſieur , me repliqua-t-il , j'ai cet 
honneur. Comment, Milord, reprit 
le Robin, vous ne connoiſſez pas la 
ſavante Diſſertation de M. ** ſur le 
pot- de- chambre de 'Imperatrice Livie? 
Deux de ſes illuſtres confreres ètoient 
en diſpute; Pun ſoutenoit que c toit 
celui d' Eudoxie, & l'autre qu'il appar- 
tenoit a l'Impèratrice Meſſaline. Mon- 
ſieur dẽmontra qu'il n'avoit pu appar- 
tenir qu'a Fepouſe d'Auguſte, Malheu- 
reuſement un Fondeur de la rue des 
Arcis contredit cette. docte demonſtra- 
tion : il pretendit , & prouva, avoir 
moule cet antique. Le Savant trouva la 
plaiſanterie tres mauvaiſe; je ne ſais ce 
2 
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qui en auroit pu arriver, fi je ne m'&ois FE 
hare de raccommoder les choſes , en 10 
prenant le parti de I'Erudit & de ſon 4: 
Corps, qui eſt bien Eloigne de meriter 
qu'on le traite avec cette |&gerete. 

Je me ſuis inſtruit avec le plus d'im- 
partialitè que j'ai pu y mettre; & des 
trois Academies, a raiſon du mètite & 


de [urilite , celle des Sciences eſt la I 
premiere; celle des Belles-Lettres mar- F 
che enſuite; achevant de decider à f 
I Anglaiſe par des raiſons ſolides, je ſuis 4 
fiche de ne pouvoir placer la Frangaiſe . 
u'au- deſſous de celles memes ou les , 
Arts libcraux, freres de la Poëſie, ſont f 
couronnés. Je parlerai bientôt de ces f 
Arts agreables ; les Frangais y ont fait | 
| 


de grands progres : leur genic inventif 
&e prompt les auroit conduits plus loin 
encore , ſans doute , ſans les prejuges 
qui les arrètent quelquefois dans la 
carriere. Je quittai fort tard mes Beaux- 
eſprits; jcmportai de leur entretien 
beaucoup d'or, que je trouvai mele a 
une quantite prodigieuſe d'oripeau, Ils 
ne me parurent pas beaucoup plus 


j 
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ktranges que ceux que j avois vus 2 
Londres. 


CHAPITRE III 
Bal de I Opera; aventure du Bal. 


Luv avoit ramenè cette chaine 
d amuſemens pompeux & diverſifiẽs qui 
fe ſuccedent ſans intervalle pendant 
toute ſa durée. Un ſoir, la ſociété ou 
je me trouvai, m'entraina ad Bal de 
I' Opera. Ce n'eft au fond qu'un rendez- 
vous innombrable & confus dans une 
ſalle ſuperbe , on les Citoyens de tout 
(tage, excepté le bas peuple , ſe por- 
tent, ſe pteſſent, ſe font des niches 
fous le domino qui y rend tout le 
monde égal. La, la Duchefle de vient 
Bourgeoiſe; & la Bourgeoiſe enchantee 
des mèpriſes cauſèes pat quelque rapport. 
fortuit, ſe gonfle, ſous fon carton, 
d'erre priſe pour une femme de qualite 3 
une nueg de courtiſanes vient y tendre 
0 3 
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ſes filets. Pour moi jeus lieu de m'ap. 
plaudir de mon deguiſement , puiſqu'il 
me mit dans le cas d'etre coudoye, 
ſans aucune conſequence, par quelques. 
unes des connoiſſances que j avois faites 
à mon premier voyage. Au Bal de 
T Opera, on ne danſe point: on fe pto- 
mene, on- ſe heurte, on eſt ſouyent 
porté par la foule; on y cherche, on 
y trouve des aventures. 

Il y avoit une heure que je contem- 
plois la foule bigarrée & nombreuſe 
qui circuloit dans la ſale, quand je 
crus reconnoitre de loin le Chevalier 
D.. _ ſe rappelle le perſonnage 
bienfaiſant & teſpectable qu'il a joue 
dans la relation de mon premier ſéjour 
3 Paris, On fe doutera facilement que 
je neus garde, a mon retour, de né- 
gliger cette precieuſe liaiſon, C'etoit 
effectivement lui: il etoit accompagne 
de deux Dames maſquees ; leur taille 
& leurs graces faiſoient angurer favo- 
zablcment de leurs viſages, Bientor le 
flux & le reflux des allans & des venans 


me porta de leur core, Pendant quelques 
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inſtans j embarraſſai le Chevalier; a la 
fin il me devina, Je venois de m'eloi- 
gner de lui & des deux beaux maſques 
qu'il conduiſoit, lorſque je le vis fendre 
avec effort la foule qui commengoit a 
ſe groſſir entre nous: m'ayant prie de 
me demaſquer , il me prit par la main, 
& me conduiſit aupres des deux Dames 

ui en avoient fait autant. Meſdemoi- 
ſelles „leur dit- il d'un ton aſſez leſte, 
je vous preſente un cavalier aimable, 
plein de reſſources, & qui vous con- 
vient tout à fait. Le ſtyle & la tournure 
ſinguliere de cette recommandation me 
firent ouvrir deux grands yeux; je les 
fixai d abord avec ſurpriſe ſur le Che- 
valier; je les laiſſai tomber enſuite ſur les 
Dames à qui je trouvois un air d'em- 
barras égal au mien. Elles ſe remirent 
de leur mieux; elles affecterent bientòt 
une contenance folàite & enjouèe, dont 
je ſavois encore moins que conclure. 
Cependant le Chevalier jouiſſoit de mon 
E1Zanement & de mon maintien indecis, 
Mon brave, me dit- il avec gaiete en 
Anglais, ne vous gènez pas; ces deux 


32 S EC ON D 


perſonnes ne ſont point de celles aves 


qui il faut tant de contrainte. C'eſt 
cependant du bon, ajouta-t- il aſſer 
naturellement; il faut avec elles une 
legere nuance de bienſtance. Ce propos 
me mit dans une anxicte aſſez comique. 
Il eroit inexplicable dans la bouche du 
Chevalier, A peine Feur-il laché, qu'il 
prit le pretexte d' aller procurer quelques 
rafraichillemens aux deux Belles, & me 
laiſſa avec elles 55 

L'une Etoit une fort jolie brune, 
& l'autre une blonde charmante. Elles 
fe mirent a m'agacer avec beaucoup 
d'eſprit; elles y metroient preciſcment 
cette pointe de liberté indiſpenſable, 
pour me perſuader ce que le Chevalier 
M'avoit annonce, Je repris mes lens, 
& je fis mes efforts pour m'en tirer 2 
mon honneur, — En verite, Milord, 
me dit l'une en faiſant jouer deux 
grands yeux bleus très expreſſifs, votre 
air, votte ton, tout me ſurprend en 
vous! Ou avez- vous donc pris ces 
manieres ? & comment eſt · il poſſible 
que vous pailiez notre Langue avec 
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autant de facilite > — Mademoiſelle, 
lui dis je pour rEpondre a cette flatterie, 
je dois cet avantage aux bontes d'une 
Frangaiſe charmante, puiſqu elle avoir 

uelques · uns de vos traits. — Comment 
Got ? . Elle voulut bien fe charger 
de m'inſtruire a Londres 4 
heureuſe Etoile Vavoir amenece ; ce fur, 
avec un auſſi bon Precepteur , Vaffaire 
d'une nuit, pour me rendre auſſi habile 
que vous voyez; mais elle y mit une 
condition, — Une condition? — Oui, 
& que je n'ai pas encore trouve occa- 
ſion de remplir. © Cela doit étre cus 
rieux, — C'cſt que je racherois d ap- 
ptendre, dans le meme eſpace, Anglais 
a la premiere Frangaiſe plus jolie qu elle 
qu'il me ſeroit poſſible de rencontrer : 
juſqu'à ce moment, je n'ai vu que vous 
& votre compagne dans le cas de m'ai- 
der A tenir parole. Cette plaiſanterie, 
lächée avec confiance , parce que je 
commencois à la ctoire adreſſée a des 
perſonpes qu'elle ne pouvoit offenſer , 
fur bieu recue, Elle fit rire a gorge 
d&ploytc les deux inconnues, qui ſe 
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parlerent a Torcille d'un air ſatisfait. 
Au moment mer. le Chevalier nous 
rejoignit : heureuſement j'en entendis 
une lui dire, en ſe penchant vers lui: 
»» Votre Milord eſt excellent; il donne 
dans le paneau, & cette perſuaſion lui 
fournit des ſaillies treg=amuſantes &. 
Lair dintimité & de reſpect du 
Chevalier, qui ne croyoir point etre 
Obterve en recevant cette confidence, 
me fit auſſ-ror nairre un ſoupgon qu'il 
eſt facile de preſſentir. Roſalie , dit-il 
enſuite fort haut, je vous offte demain MW Le 
2 ſouper avec Julie; Milord ne nous pre 


refuſe ra pas d'en etre: ce ſera partie ¶ do 
Carree, La prerendue Roſalie & ſa le 
Compagne accepterent avec vivacite, M 
& je mi'engageai ſans héſiter; je r&e- lo 
ſolus de ſavoir juſqu'ou cela iron. Le ſa 
Chevalier eut beau continuer fur ce C 
ton , il ne lui fur pas poſſible de me q 
perſuader qu'il toit dans un trio ſuſpect. Ir 
Accoſté, comme il veut me le faite la 
croire, me di ſois- je, il ſeroit trop hors b 
de ſa ſphere ; peut · tre veut-il m'eprou+ : 


ver? Ces belles Dames, de concert 0 
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avec lu', ſe divertiſſent ſans doute de 
ma fimplicits, A ces reflexions ſuccedoir 
une remarque tout a fait dans ma fagon 
de penſer : il ne me paroilioit pas 
naturel que des femme d'un certain 
ordre Sabaiſſaflent..,.. Pourquoi pas? 
Dans ce pays elles jouent bien la co- 
medie. Javoue ingenumert que ce 
dernier paſſe - temps me ſembloit te 
rapprocher infiniment de autre. En 
taiſonnant ainſi, je m'erois Eloigne 
inſenſiblement j'avois gagné la porte: 
Le Valet-de- chambre du Chevalier ie 
preſenta a propos pour éclaircir mes 
doutes; je lui demandai fans affectation 
le nom des deux Dames avec qui ſon 
Maitre Etoit venu. Ce domeſtique a qui 
on n'aveit pas faie la lecon , me dir 
ſans balancer que la blonde étoit la 
Comteſſe de*** , & la brune la Mar- 
quiſe de ***, Muni de cette bonne 
information, je me batai de rejoindre 
la compagnie , & je 16ſolus de contti- 
buer, par mon ignorance volontaite 
& affectéèe, & ſans ſortit des borties 
qui convenoieft à la t4alité des pets 
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ſonnages, au plaiſir qu'ils vouloient ſe 

donner. | f 
Cependant, quand je fus de retour 
aupres du Chevalier, je ne pus m'em- 
pecher de lui faire comprendre que je 
n'<tois point la dupe de cette aventure, 
& que je n'ignorois pas qu'il complotoit 
contre moi. Si vous ſavez qui ſont ces 
Dames, gardez - vous bien, je vous 
prie, ſe hata-t-il de me dire, d'en rien 
témoigner. Une mepriſe, comme celle 
ou elles vous ſuppoſent , eſt le ſeul 
plaiſir piquant que puiſſe leur offrir la 
cohue fatigante du Bal de I'Opera. Je 
rEpondis que je me conformerois très. 
ſcrupuleuſlement à ce defir fingulier, 
Du reſte, ajoutai- je, illuſion eſt aſlez 
agreable pour donner des regrets que 
c'en ſoit une; elle durcra autant, & 
elle ira auſſi loin que ces Dames le 
trouveront a propos. Le Chevalier ſou- 
Tit : ſur le champ il fit aux Dames, qui 
commencoient a $'inqftzeter de ce dia- 
logue, une fauſſe confidence bacine 
qui les raſſura fur le ſucces du petit 
tour qu'elles croyoient me jouer. On 
$a ne 
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ne Foccupa plus que du ſouper agrteable 
du lendemain Pour moi, je ne crus 
point cet engagement ſétieux; & j̃ eus 
beſoin de Paſſurance poſitive & des 
inſtances réitérèes du Chevalier, pour 
penſer reellement a m'y rendre. | 
Que de reflexions ſur cette rencontre 
ſinguliere & inopinte me ſuggererent , 
au ſortir de la, ma manie & mon ha- 
bitude de moraliſer ſur tout! L'auſtere 
Pouillac, qui vint me voir dans la 
matin&e ſuivante, devint auſſi- rot mon 
confident, & il joignir ſes remarques 
aux miennes. Voila nos mceurs ! Mi- 


lord), les voila , dit il: j'ai toujours re- 


gardè les bienſeances extérieures comme 
un frein efficace & nèceſſaire a nos 
paſſions, comme une barriere facile à 
franchir ou à renverſer, & a laquelle 
on ne peut roucher ſans danger de ſe 
trouver bientòt du core critique de la 
ligne ſur laquelle elle $'erend. II y a 
cependant parmi nous beaucoup de 
paradoxes moraux vivans , de qui les. 
mouvemens intérieurs & la conduite 
ellentie!le different abſolument des 
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dehors auxquels ils ne font que ſe 
plier. Rien de plus reſpectable que les 
perſonnes qui ont haſarde une plaiſan- 
terie auſſi capable de les compromettre 
vis-a-vis de quelqu'un qui auroit 
moins de prudence & d'honnetete na- 
turelle que vous c'eſt une Etourderic 

ue le ton du ſiecle excuſe , & que 
Thabitude den voir commettre de bien 
plus capitales, reduit heureuſement à 
peu de choſe, 

Fells fut la dEcifion de mon Philo- 
ſophe. Le ſoir arriva; je réſolus de 
donner un Echantillon de mon ſavoir- 
Yiyre , capable de faire preſumer que 
i avois frequente le merveilleux Club (a) 
de Londres. Je n'ignorois pas qu'il 
toit du bon ton de ſe faire attendre: 
auſſi je n'arrivai chez le Chevalier 
qu'après avoir donnè à nos Belles tout 
le temps de s' impatienter, & meme celui 
de douter ſi je tiendrois parole. 


— — 
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(a) Club ou cotterie de ſavoir- vivre, fre- 
quentes pag tous les Petits · Maitres & les ferns 
mes à ptetention de Londi es. 
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T'affeRai un début analopue aur 
tirconſtances ſuppoſtes z je depouillai 
toute conttainte & toute fagon. Les 
Dames ne putent manquer detre per- 
ſuadees que je me croyois avec des 
Beautés de bonhe compoſition : elles 
pouvolent regardet la retenue que j'y 
conſervois , comme une ſuite des habi · 
tudes de 'Education ou Von m'avoit 
penetre de reſpect pour les bienſeances, 
Elles ètoient enchanrees de ma credu- 
lite, d'une humeur charmante, d'une 
galté folle, J'avois cependant la ma- 
lice de temperer par intervalle la joie 
qu'elles paroiſſoient reſſentir de me 
voir dans cette illuſion: je prenois 
ſubitement un ton reſpectueux qui les 
rendoit penſives & incettaines ; je les 
ramenois enſuite tout d'un coup a leut 
premiete confiance, en laiſſant Echappet 
er ſaillies un peu vives. Cette. 
cene formoit pout᷑ le Chevalier les altex- 
natives les plus divertiſſantes. Quelle 
eſt, dis. je a la Comteſſe, cette vieille 
femme? en lui montrant la Preſidente 


de X, que je ſayois Etre la mere di 
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la Marquiſe , & qu'on avoit amente 
pour lamuſcr de mon embarras, Je 
m'en doute bien, ajoutai-je avec pre- 
cipitation & ſans donner le ternps do 
me faire une reponſe ; ces vieux meu- 
bles-la , tiès-bons pour lier une partie, 
dev.cnncnt incommodes & ſuperflus, 
lorſqu'une fois les choſes ſont arran- 

ces. Celle a qui j'adreſſai la parole, 
partir d'un Eclat de rire, & ſe depecha 
de communiquer ce trait falot aux deux 
autres. 

Pendant que je paſſois ainſi des ſail- 
lies au ton reſpectueux, & du ton rel- 
pectueux aux ſaillies, avec le ſoin de 
rendre ces tranſitions aſlez lègeres pour 
ne point lever le voile tout d'un coup, 
on avoit ſervi le ſoupé. Tant qu'il 
dura, je donnai tout a fait le meme 
tour à la converſation, & je la maintins 
dans cet tat d'ambiguite, 

Apres qu'on ſe fut leve de table, 
une des Dames, dans une effuſion de 
gaité, propoſa d' apprendre & de jouer 
une Comédie. Ce n'eſt point aſſez, 
repartis je, il faut en faire une expiès: 
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je demande la pref«1ence pour remplir 
cette tache : vous venez, Meſdames, 
de me fournir un fi joli ſujet, que, 
ſans Etre Poëte, j'ole eſperer de faire 
merveilles, == Ah! Milord, $'ecria la 
Marquiſe , nous avions entrepris de 
vous jouer; mais c'eſt vous qui... 
Ici elle s'arrèta & demeura confuſe. 
Meſdames, dis- je alors, vous aviez 
choiſi des roles qui vous Eroicnt trop 
Errangers pour pouvoir bien les rendre. 
Tant de charmes etoient faits pour 
tromper mes deſirs, & pour me faire 
ſouhaicer que vos perſonnages fuſlent 
réels: mais en méëme-temps, ils ont un 
caractere qui ne pouvoit permettre à 
mon illuſion de durer deux minutes. 
Cette ſinguliere partie finit ſur un autre 
ton. J'ai eu bien des occaſions depuis 
de rendre juſtice a Thonnetere , à la 
candeur, a la decence & a leſprit des 
femmes aimables, avec qui ce petit 
caprice de [cur part me mit des ce jour 
en liaiſon. | | 

La Préſidente eſt une femme eſti— 
mable & ſenſèe, chez qui Fage ayance 

2 
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n'a aucune priſe ſur l'eſprit ni ſur l 

caractere. La bontè de ſon cœut met 
dans ſes manieres une ſimplicitè ado- 
rable, une affabilits charmante. La 
Marquiſe ſa fille joint a une figure 
aimable les mEmes qualites : elle eſt 
Epoulc tendre, & bonne mere, pleine 
de douceur & de politefſe dans la So- 
ciets , & ſans aucune des prétentions 
qui font de tant de femmes d'infup- 
portables caricatures. La Comteſſe leur 
amie, un peu plus vive & moins cir- 
conſpecte, eſt egalemeut Eloignte du 
perſonnage qu'elle avoir pris au Bal. 
Jai été aſſidu, pendant mon ſéjout, 
à faire ma cour à ces Dames. Une 
Societe choiſie m'attiroit chez elles tour 
à tour trois jours de la ſemaine. Un 
jeu inſipide & couteux ne ſervoit point 
a y remplir des vides qu on n'y connut 
jamais, vi à platrer le néant de Teſprir. 
Tous les amuſemens y Etoient agreables 
& utiles: on y voyoit arriver Pun apres 
l'autre tous les Arts; ils &toient accueillis 
par des Beautés jeunes & décentes, & 
par des femmes raiſonnables , remplies 
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ciadulgence. Je n'oublierai jamais le 
pinceau ingenieux & aiſe de Meſdames 
de xx *, la voix raviſſante & les doigts 
legers de Mademoiſelle de , & 
Feſprit facile de Madame de *. 

Plus j ai connu, plus j'ai eu occaſion 
de cherir cette Societe aimable , plus 
ma ſutpriſe $'eft accrue , toutes les fois 
que je me ſuis rappele Paventure du 
Bal. Je ſens combien eſprit peut ſe 
familiariſer avec des objets qui ſone 
Etrangers au cœut; mais je ne congois 
pas encore comment il peut ſe plier a 
ceux qui lui font tout a fait contraires. 
La frivolitẽ ne cauſe nulle part ailleurs 
des diſtractions ſuffiſantes pour donner 
lieu a des inconſequences auſſi frap- 
pantes. La ſeule imagination volatile 
du peuple Frangais, une fois miſe en 
mouvement, peut franchir ces eſpaces 
incroyables, & rapprocher des objets 
marques par des contradictions aut 
edler C'eſt ainſi qu'une courti- 
ſane 7 eſt à la fois courue & baffoute, 
cheric & mepriſte, adorèe & inſulree 
dans un meme jour & pat les memes: - 
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perſonnes, Voila comme des femmes 
vertueuſes, ne conſidè rant qu'une des 
faces de Iexiſtence de celles qu'elles 
doivent mepriler & deteſter , peuvent 
voir pendant un inſtant ces Etres odieux 
ſous un point de vue ſuppoitable. La 
vanite alors déguiſe tous les traits du 
role illuſoire que jouent ces maiheu- 
reuſes, parmi les hommes qui ne rou- 
giſſcrr plus d'avouer qu'ils les frequen- 
tent, & qui ven font un trophée de 
galanterie; expreſſion dont Bouillac a 
fait ci- devant, avec aſlez de propricte, 


le ly nonyme de libertinage. 


SSS — 
CHAPITRE: IV. 


Defaut de education des deux Sexes 
#armi les gens de diſtinction. 


3 repete a Bouillac toutes les 
remarques que je venois de faire dans 
la Societe ; il parut d'abord un pcu 
ctonne de la 1{eycrite avec laquelic jo 
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continuai à juger des mœurs de ſes 
compatriotes. Mon cher Milord , me 
dit-11 , vous me ſurprenez; rendons- 
nous un peu de juſtice ; vous commen- 
cez en Angleterre a ne valoir guete 
mieux que nous. Songez un peu, il 
vous plait, aux proſslytes innombrables 
qu'a faits la doctrine du joli Cheſterfield 
cet homme merveilleux, que peint ſi 
bien un de vos Critiques, en diſant 
qu'il a la morale d'une courtiſane, & 
les allures d'un Maitre a danſer, — M. 
Bouillac, vous m'ctonnez a votre tour; 
une comparaiſon n'el{t point une raiſon. 
Quand je diſcute tout ce que je trouve 
de contradictoire dans vos mceurs , je 
ne pretends pas par-la faire Vapologie 
des notres : je ſais qu'au fond nous 
nous valons à peu pres; mais au moins 
l'tcorce & la realite ſe reſſemblent chez 
nous, Je ne veux pas dire par-la non 
plus que la diſſimulation & I'hypocrifie 
y ſont des vices inconnus; bien des 
individus y deguiſent leur turpitude ſous 
des dehors plcins d'ordre & de regu- 
larite, Mais un phenomene que fon n'y 
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voit pas, ou du moins tres-rarement , 
c'eſt un extérieur, un lanyage & des 
manieres libres, avec des mœjurs rel- 
pectables. Obſerver , s il vous platt, les 
nuances: une femme compromiſe, en 
Angleterre , n'a point l'air de celles 
dont on ne ſoupgonneroit point m&me 
la conduite ici; encore moins lui 
paſſeroit-on les amuſemens & les fan- 
taiſies, que j'ai bien verifies ne point 
titer a conſẽ quence a Paris. Nos bons 
Anglais n'auroient jamais la ſubtilité 
de concilier ces contradictions. — Oh! 
Milord , des contradictions ! c'eſt ici 
notre EiEment & notre parure des Ten. 
fance, Ecoutez Phiſtoire de I'Educatiof 
qu'on y donne, parmi les | or d'un 
certain ordre, aux enfans de l'un & 
de Fautre ſexe : vous y vetrez le germe 
& le principe de toutes les bizarreties 
qu: vous appercevrez dans nos mœuts, 
à meſure que vous les obſerverez avec 
ſoin. 

Les femmes n'ont, chez aucun autre 
peuple, une influence auſſi deciſive & 
auſh grands dans la Société; elles en 
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ſont , pour ainſi dite, Pame ; elles en 
d&terminent les mouvemens & les 
gouts, Conſiderez actuellement com- 
ment ces matrices de notre ordre moral 
ſont preparces a y donner l'impulſion. 
Jugez - en par celle qu'elles regoivent 
elles-mEmes des leurs plus tendres an- 
neces. Vous parliez des contradictions , 
Milord; ſuivez. mol, je vous prie , dans 
la chaine bizarre, & dans le cercle de 
celles que je vais vous expoſer. 

Du moment meine ou une petite fille 
ſait begayer quelques ſons, elle regoit 
la premiere kegon de ſuffiſance & de 
coquetterie; tout ce qui Tentoure lui 
ſert a la fois d' exemple & de conſeil. 
Plus le haſard l'a favoriſte du cote de 
la naiſſance & de celui de la fortune, 
plus cette impreſſion imprudente & fu- 
neſte eſt prẽcoce & devancee , & plus 
elle eſt tẽpẽtẽe & profonde. Plaire , fe 
pater, ce ſont les premiers Arts dont 
on lui inſpire le gout, & dont on lui 
perſuade la nëceſſitè : Beauté, amour, 
gentilleſſe, ce ſont Jes premiers mots 


qu on lui fait atticuler; celui de pudeur 
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ne lui eſt prononce pour la premiete 
fois, que dix ans après, dans un cou- 
vent ou la ſuperſtition & la bégueuletie 
donnent a cette vertu precicuſe un ait 
force & contrefait , qui la rend impra- 
ticable & ridicule, 

A peine la petite Demoiſelle peut elle 
marcher, qu'on lui donne un Maitre 
de danſe: ce ui ci, arrivant le premier, 
lui paroit le plus important de tous, & 


Tart frivole des graces factices, aux- 


quelles il vient plier (on petit individu, 
eſt ſans doute le plus nèceſſaire & le 
plus merveilleux, puiſque l'on com- 
mence par la : celui des grimaces en 
eſt ſi voiſia, que d'ordinaire il $'apprend 
en meme - temps & de lui- mème. 
Oblervez nos pouptes de cinq a fix 
ans; que d affectation ! quelles contor- 
ſions! que de minauderies ! ne diroit on 
pas qu'elles en ont déja dix-huit? 

II réſulte de la, qu'une femme hon» 
nere fait preſque toujours danſer, 
comme elle devroit ſavoir Ecrire; & la 
plupart n'&crivent a peu pres que comme 
la bienſèance exigetoit qu'elles ſuſſent 


danſet 
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danſer; à peine en trouve- t- on une 
entre mille, dont la main ſoit atlez 
bien formée pour peindre un caractere 
net & diſtin : il y en a bien moins 
encore qui ſoient capables de tracer une 
orthographe ſupportable & intel igible. 
Les diſtractions ſur tous les points 
d'inſtruction, & les frivolités ſe multi- 
pliant ſur la route de lage de raiton, 
2 jour 1ignorance devient plus 
profonde, plus habituclle & plus in- 
corrigible. | 

Avez- vous remarque, Milord, dans 
nos promenades publiques, ces jeunes 


automates, dont les muſcics ſont deja 


cuiraſſes dans une paliſſade de baleine, 
& qui, ſuccombant dans les liens d'une 
paruie pénible, communiquent a un 
panier, plus grand qu'elles, le mouve- 
ment Elaſtique d'une marche ſautillante? 


Ave: vous vu l' cœil de ces petites ciẽa- 


tures ſe tracaſſer, fatiguer ſes nerfs 
moteurs, pour imiter le jeu de ceux 
des grandes Dames? Que feroit-ce , ſi 
vous entendiez la Bonne imbècille, in- 
terrompant les Hcutettes que lui conte 
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N. le Precepteur, dire a une petite fille, 
toute bouffie de vanite : Tenez · vous 
droite, Mademoiſelle, voila votre petit 
mari. Alors le petit Monſicur, endoc- 
trinè par le galant pedagogue, prelude 
machinalement au role d'admirateur. 
Le papa & la maman, les amis de la 
maiſon, les Dames du bel-air, qui y 
viennent apporger leur inurilite , spa- 
nouiſſent en voyant les deux un. 
rEpeter une ſcene, qu'un intervalle de 
quelques années rendroic indecente & 
dangereuſe. 

Je me rappelle une de ces anecdotes 
enfantines qui font jaſer pendant deux 
jours toute la ſociété des papas & des 
mamans, & qui prouvent quel eſt 
r des parens frivoles & peu 
raiſonneurs, aux yeux de qui les uſages 
abuſifs de la Societe ont le pas ſur les 
devoirs eſſentiels de Phomme. Dans un 
bal, car on en donne de bonne heurs 
à ces petites machines à qui Pon ſe 
pique de cominuniquer plutor le mou- 
vement que la penſée; dans un bal, 
dis- je, une Helenc de huit a neuf ans 
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avoit allume une guerre entre deux 
rivaux du meme age : les deux Cheva- 
liers , ſuivant une coutume non moins 
inſenſce , avoient déjà I'Epte au core. 
Sans doute ils avoient entendu dire qu'en 
pareil cas, quelques- uns de leurs an- 
cetres s toient battus en champ clos; 
7 les femmes qui les Elevent , leur 
ont le recit de nos vices avant celui 
de nos vertus. Nos deux champions ſe 
meſurent de fœil, ſe menacent, ſe 
parlent; candis que les Precepteurs & 
les Gouvernantes Evyertutes ſe font des 
galanteries, ils ſe dérobent dans Fen- 
coignure d'un vaſte buffet, & mettent 
flamberge au vent: ils féraillent, ils 
pouſſent; lun des combattans égrati- 
one, laiſſe Echapper un cri de douleur 
& d'effroi , à la vue de quelques gouttes 
de ſang qui teignent ſa manchette: le 
vainqueur, encore plus trouble, palit, 
chancelle , ſe met a pleurer, Laſſemblee 
s'émeut & $'inquiete : on court, on 
Sempreſſe, les Bonnes hurlent, les 
Précepteurs grondent, rempetent , cra» 
chent du latin, & jurcnt per Jovem. 
E 2 
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Repreſentez-vous , Milord , le deſordre 
& la confuſion de cette ſcène: en exa- 
mine les deux heros, on leur tate le 
pouls , on met au bleſſé Pappareil, qui 
conſiſte en une mouche que la Gou- 
vernante tire d'une boite qu'elle tient 
de M. PAbbe. Cependant les Precep= 
teurs, en cercle , ſe parlent & delibe« 
rent : on prononce qu'il faut ſoudain 
donner le fouet aux deux parties belli- 
gérantes: elles perdent toute leur féro- 
cite , & deleſperees de la triſte recom. 
penſe que leur courage eſt pret à leur 
attirer, elles font retentit la ſalle de 
leurs vagiſſemens & de leurs ſanglots. 
Heureuſement les papas arrivent; ils 
s'1nforment avec exactitude, & coupant 
court à toutes les remontrances mazil. 
trales des pèdans à gages, ils embraſſent 
avec joie leurs héritiers, & declarent 
qu'a ce noble courroux ils reconnoiſſent 
leur ſang: la ſentence preceprorale eſt 
caſſèe; les deux petits preux s eſſuient 
les yeux, & ſont ramenès en triomphe 
auprès de la petite, dont le cœur ſe 
dilate d'orgueil, La maman, ravie, a 
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grand ſoin de rapreler alors le bruit 
que ſa beauts occaſionna jadis, & fa w 
fille ſe remplit ainſi d'idées fauſſes & 
barbares, qui aide ront ſa vanite a en 
faire une femme romaneſque & dan- 
gereuſe. 

J'ai vu cette ſcene, Milord; qu'en 
penſez-vons? Vous avez trop de juſteſſe 
& de penëtration, pour que je perde 
du temps à vous en developper les 
conſequences futures, — Jentrevois, 
comme vous, combien il eſt dangercux 
de laiſſer s' imprimer dans la tète d'un 
enfant Veſtime des prejuges que contre- 
diront les lecons qu'on doit bientor lui 
donner. Mais, mon ami, vous ne parlez 


paroĩt tendre a 6joigner d'elles Jide de 

tout ce qui pourra faire un jour le 

motif & la matiere de leurs vices & 

de leurs dè fauts: la notre eſt bien moins 

ſenſée; c'eſt, comme vous voyez, la 

premiere choſe qu'on leur fait voir, 
E 3 


4 pas de Paiguille ? elle occupe les mains 
F de nos femmes, 'des que leurs doigts 
4 ſont en état d'agir; perſonne n'eſt 
excepte, — Milord , votre mèthode me 
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Nous avons la ſottiſe d'eſperer qu'elles 
en perdront le ſouvenir en devenant 
grandes. Nous allons parler du travail, 
en ſuiyant notre ridicule marionnette 
au couvent, ou Fon ſe flatte de voir 
ſa metamorphole, 

Elle a pres de douze ans; deja les 
petits Meſſieurs n'onr plus la permiſſion 
de jouer avec elle: alors la prud'hom. 
mie de ſes diſcrets parens tire entre 
elle & le monde, on elle doit rentrer 
un jour la barriere de la cloture mo- 
naſtique. Li , on commet a la ſuperſti- 
tion fatigante & inſenſée, le ſoin de 
combattre & de detruire les petites 
idees qu ont dũ faire naitre les inepties 
galantes dont on a berce ſon enfance, 
& qui ont ſervi a divertir toutes les 
connoiſſances du logis. Qype! change» 
ment] la tendreſſe puerile des parens 
avoit ſemè les objets de fleurs, la b&- 
gueulerie clauſtrale les herifle d'&pincs ; 
tout Eroit innocent, tout deviert un 
crime; tout etoit permis, tout devient 
un mal, juiqu'a la penſée meme des 
petits Meſſicurs avec qui l'on faiſoit des 
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eſſais de coquetterie, juſqu' au deſit de 
tous les pompons que la Bonne pro- 
mettoit comme une recompenſe , & 
dont la pri vation fut plus d'une fois le 
chatiment des petites humeurs : tour 
cela, dis. je, devient condamnabie z il 
faut le croire, sy conformer, ou bien..., 
Ah ! Milord, quelle exceſſive & ſotte 
ecole ! Des raiſonnemens pieuſement 
extravagans & ridiculement ſcrupuleux 
des Nones, l' enfant ne doit. il pas con- 
clure que papa, qui dit toujours de ſi 
jolies choles aux Dames , & qui leur 
baiſe i poliment la main, eſt en tar 
de pëché mortel; que maman , qui 
ſouric fi gracieuſement a tous les beaux 
Meſſieurs, n'eft guere moins en danger 
que lui ? Si la petite eſpiegle a affez 
de malice & de penetration pour s' ap- 
ee que la Mere maitreſſe des 

enſionnaires eſt une folle, ou qu'elle 
ne parle ſi mal des joies de ce bas- 
monde que par le di pit qu'elle ſent d'y 
avoir renonce, que voulez. vous qu'elle 
apprenne alors d'une inſtitutrice a qui 
elle ne peut jamais ſuppoſer le ſens 
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comtnun ? Que de dangers ne court-elle 
pas d'Erendre trop un jour les maximes 
qu'il faudra qu'el'e ſe faſſea elle - meme, 
pour échapper aux effets de celles qui 
la rendroit auſſi idiote & auſſi keriſlte 
de ſuperſtition, que I'etre dèraiſonnable 
par état que l'on charge de l'endoc- 
triner! Vous voyez, Milord, qu'il eſt 
difficile de puiſer la la connoiſſance de 
ce juſte milieu qui peut maintenir un 
etre raiſonnable ſur la ligne qui ſépare 
la bigotterie de Voubli des devoirs rigou- 
reux. Auſh ne remarque-t-on dans les 
couvens que deux ſortes de diſpoſitions 
extremes dans les Eleves; l'ennui, le 
dcegolit, la demangeaiſon deEvoranite 
d'en ſortir, ou bien le d&lire fanatique, 
qui prepare quelques individus melan- 
coliques à y reſter, pour trainer une 
mourante vie dans les regrets & les 
chagrins. Parmi celles que cette illuſion 
ne fait pas renoncer au monde, le 
moment de la liberté eſt très ſouvent 
celui de la licence; &, ſemblables a ces 
eaux jailliſſantes qui s'6lever:t avec une 
force d autant plus grande qu'elles ont 
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ee imprimees davantage , l'imagina- 
tion prend alors un eſſor auquel il eſt 
bien difficile que le cœur & la volonte 
reſiſtent. : 

Vous ſ:ntez 4 merveille que, ſéqueſ- 
trees , depuis qu'elles ſe connoiſſent, 
d'une Société que par conſéquent elles 
doivent ignorer , les filles timides 
& bornées qui habitent Jes cloitres , 
peuvent tout au plus poſleder les vertus 
factices de leur état. Quel rapport les 
exemples de regularite claultrale peu- 
vent ils avoir avec les qualités eſſen- 
ticlles a une épouſe, avec les devoirs 
d'une mere de famille? Quelles maximes 
de conduite domeſtique peut ſrggerer 
a des perſonnes renf-rmees, un train 
de vie partage entre la contemplation 
ſtérile & le ſoin d'orner des agnus? 
Indifterentes fur tous les objets de leuts 
beſoins, ou puiſeroient- elles une me- 
thode de prevoyance & d'Economie ?. 
De parcilles mains ne peuvent rendre 
au monde qu'un etre plus inutile & plus 
neuf qu'elles ne Vont recu. Tandis que 
la jeune perſonne y paſſe ſon temps a 
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broder, a chanter de pieux Cantiques | 
& deiſiner quelques fleurs , a toucher du 
clavecin, & qu'elle y vegere dans un 
long & funeſte oubli de Fart de vivre , 
agitée du deſir de la liberté, & tour- 
entée par les premiercs ſaillies de la 
Nature, qui la conduit à la puberte; 
Madame (a mere, degoittte enfin des 
pretentions de (on jcune age , & aver- 
tie, par l'abandon de ſes adorateurs, 
qu'il eſt temps de lui ceder la place, 
$'y téſout a regret, La prevoyance & 
Fambition de la famille lui cherchent 
un epoux On ne conſultera point ſon 
goũt; on cherchera encore moins 2 
aſſorrit les catacteres; & les deux vic- 
times, ttainées à la fois aux Autels, 


cy verront preſque pour la premiere 


fois. 


Mais avant de vous dire, Milord, ce 


que pourra devenir une parcijle union, 
retournons au bal, ou nous avons laiſſe 
notre petit Monſicur, & voyons par 
quel chemin on le conduit au meme 
inſtant critique, qui doit avoir tant 
influence ſur ſa vie, & determiner 
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preſque tcures ſes demarches futures. 

Vous avez vu le petit bon-homme 
entre les mains d'un pEdaut , dont 
Monſieur votre pere a contredit orgueil- 
leuſement les remontrances, Engeneral, 
un perſonnage comme celui-ia eſt d'une 
{i petite conſequence patmi nous, qu'on 
eſt dans Ihabitude de le traiter fort 
leſtement. Pendant mon ſéjout en Au- 
gleterre, je me ſuis appercu que le 
choix d'un Inſtituteur Etoit une affaire 
grave & importante. Les parens y 
apportent les conſidèrations les plus 
müres; une ſordide Economie ne les 
arrete point, & l'homme d'un vrai mé- 
rite eſt certain d'erre prèfèrè, quelque 
choſe qu'il doive en couter. Eſt- il poſ- 
ſible qu'un pere puiſſe penſet autre- 
ment? Cclui qui doit le repreſenter , 
& donner, pour ainſi dire, a ſon fils la 
vie intellectuelle & morale, ne doit.-il 


pas Etre digne de Feftime la plus refle- 


chic, & de la confiance la plus illimitèe? 
Vis-à- vis d'un perſonnage auſſi inté- 
reſſant, doit- il calculer ſes bienfaits 
avec cette parcimonie qu il lui eſt permis 
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de mettre a ſupputer les gages des va. 
lets inutiles dont il eſt environnèé? 
On eſt bien (loigné d'adopter ce 
raiſonnement ici: tous les ans, il nous 
arrive des Provinces une nuce de jeunes 
gens, affublés de lattirail eccleſiaſtique, 
dont l'indigence ſeule fait la vocation, 
Ces nouveaux debarques inondent 
dabord le quartier de la ville qu'on 
nomme le pays Latin, empire poudreux 
& gtoſſier du pedantiſme & de bar- 
barie, Lorſquc ſetſaim de tous ces in- 
ſectes collegiaux a eu le temps de 
prendre langue, il ſe remue, il Sin- 
trigue; enfin il ſe fait prèſenter: les 
Bonnes $'intereſſent & $'en mèlent; 
quelquefois meme leur bonne mine & 
leur heureuſe étoile leur procurent une 
occaſion, comme celle de votre Pro- 
vence; mais plus univerlellement en— 


core, celui qui ſe contente de cent 


Ecus , eſt le plus promptement pla:é; 
il entre dans une maiſon ou ſon rol: 
eſt toujours humiliant & ſubalrerne, 
& ou la premiere condition eſt qu'il 
conduira ſon Eleye d'apres les fantaiſies 
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de Madame, ou bien qu'il le moulera 
ſoigneuſement ſur les traces de Mon- 
fear, L'enfant fair, en rechinant, des 
études déèſagrèables; d'apiès une me- 
thode peEdanrelque qui le degoure 3 & 
après cinq ou fix annces de temps perdu, 
il entre dans le monde avec un eſprit 
vide, un cœur (ans principes, ou 
loiſiveté donnera bicntort acces à tous 
les genres de corruption. Le merce- 
naire, qui sen embarraſſe fort peu, va 
chercher une autre condition, ou il 
puiſſe Erre le complaiſant des parens 
imbécilles, le galant des ſoubtettes, & 


le jouet de la valetaille du loyis. 


Vous me faites la , répliquai- je, un 
tableau que certainement vous chargez 
un peu — Non, Milord , non: je ſuis 
perſuade que je n'ajoute rien a la rea- 
lite; c'eſt ainſi qu'ont ere eleves ces 
petits merveilleux, a qui le periode 
qui ſuit a donnè le temps de contracter 
toutes ces habitudes ridicules & vi- 
cieuſes, que vous avez vous- meme 
cenſures avec tant de ſèvritè. A moins 
d'une piépatation comme celle- la, 
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comment ſeroit - il poſſible qu'ils de. 
vinſſent ce quiils ſont? — Mais ay 
moins on leur inculque des principes 
de conduite, des maximes de Rel:gion, 
d'od la morale d'tcoule d'elle- meme! 
— Qui, on leur fait repeter des for- 
mules dont le (ens ne laiſſe de traces, 
ni dans leur tetc, ni dans leur cur, 
A core des precepres les plus ſeveres, 
on leur laiffe voir les uſages les plus 
relachts, & de bonne heute on les 
accoutume a gober les contradiRions 
dont vous les avez vus petris avec tant 
de ſurpriſe, Par exemple, un Preceptrur 
bigot, car il $'en trouve, & ce n'eſt 


point la moins mauvaiſe de toutes les 


elpeccs, efflaycia ſon Eleve ſur les con- 
ſequences fatales & eri minel ies aux yeux 
de Dicu & de la Patrie, de ce qu'on 
appelle affuires a"honneur ; en meme- 
temps il n'aura pas leſprit, ou il n- 
gligera de rompre ſon humeur & de 
dompter les inégalités d'un caractere 
hargneux, Qu'airiveta- t- il? a la pre- 
miete occa':0n , au ſortit de ſes mains, 
Televe changclant entte les imprefſions 
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de la morale de ſon Inſtituteur & la 
voix impericuſe de la coutume con- 
damnable, qui preſcrit a Foffenſeur & 
a Voftenſe te s'&gorger , ſe deſeſpere 
ou ſe deshonore. La legon delicate que 
Von peut donner ſur cet article difficile 
ne peut &rre inſpirèe que par un Maitre 
habile & ſenſé; il en eſt de meme de 
preſque tous les autres qui tiennent à la 
conduite d'un homme de qualité dans le 
monde , a ſes devoirs dans une Societe 
biſarre, & a (a marche, a travers les 
ecueils des Cours on il eſt deſtiné & 
vivre. Quelle profondcur de principes! 
quelle ſagacite de choix dans les moyens! 
quelle citconſpection ne faudroit il pas 
lui infpirer ! ce ne peut Ecre la le lot de 
ceux que gEnEralement on en charge. 
Mais voyons ce que deviendta le 
jeune homme. Débarraſſé du pédant 
incommode, dont les Jegons épaiſſes 
tour mentoient & rebutoient ſon intel- 
ligence; delivre de la preſence conti- 
nuelle d'un compagnon defagreable & 
d'un temoin facheux ; premuni d'une 
haine & d'une averſion inſurmontable 
| F 2 
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pour toutes les connoiſſances qu'il n' 


entre vues que du core de leuts épines, 
il reſpire, il eſt en liberté, & il ſe 
promet bien d'en faire uſage. Sa naiſ- 
ſance Vappelle au parti des armes; dans 
cette noble profeſſion, il ſe ſignalera 
par ſon étourderie & ſon ignorance, 
en proportion de Populcnce & du credit 
d'une famille qui peut lui ouvrir le 
chemin aux honneurs , ſans qu'il ſe 
donne de ſon c6re la moindre peine 
pour y parvenir : il eſt aliure d'avance 
qu'ils viendront au devant de lui, 
Mon étourdi, les deux EpauJes om- 
bragees de paillettes & de graines d'Cpi- 
nards, court pendant fix mois tous les 
quartiers de Paris; il &clabouſle , il 
ecraſe les paſſans; & en attendant que 
le retour des hirondelles lui marque le 
moment d' aller &tonner de ſon faſte & 
de (es gentilleſſes une garniſon Eloi- 
gnée, il fait ſes premieres caravanes 
de dèbauche dans un age tendre ou la 
Nature s' puiſe facilement par les exccs, 
ſous les auſpices de quelques amis qui 
ont deja trois ou quatie ans de pratique 
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dans la meme carriere, Ici , Milord , 
il faut placer un intervalle de fa vie, 
ſemblable a celui qui n'a emporte que 
les quinze jours les plus malheureux 
& les plus regrettables de la votre, Mais 
que la jeuneife eſt bien plus longue ict 
qu'en Argl-terre | ce n'eſt point cette 
fievre EpheEmere de la raiſon qui lëtour- 
dit & I'6gare pendant un acces aſſez 
court, pour lui laiſſer reprendre enſuite 
ſon empire avec plus de force; c'eſt 
une maladie lente & perfide , malgre (a 
violence, qui s attache, juſqu au tom- 
beau, à des hommes trop frivoles pour 
la conſulter. Peut- etre y entend- on 
parler quelquefois des devoirs ſérienx 
de pere & d'epoux ; mais en vain 
voudroit- on former une liſte de ceux 
qui les rempliſſent. Les eſprits, jouets 
de Voiſivere, & forces de ſortir ſans 
ceſſe de leur propre centre pour ſe 
diſtraire, n'ont point le temps de réflé- 
chir fur les douceurs qu'ils peuvent 
offrir. L'ambition meme , qui ramene 
quelquefois les hommes à un train de 
F 3 
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vie exterieurement plus raiſonnable; 
ne peut guerte produire cet effet dans 
des licux ou tous les rangs ſont dé- 
terminés d'avance par le haſard de la 
naiſlance, ou la ſeule voie pour percer 
eſt celle de l'intrigue, & ou les petits 
feuls en ont beſoin. Cet enchainement 
d'abus fait que les uns ſont ineptes, 
ignotans & libertins, & que les autres 
ne s attachent qu à Ctrea propos ſouples 
& rampans. 
Accoutumès aux tourbillons des vices 
dont ils font environnes , & penceres 
de inurtilite des vertus morales tant ſoit 
peu rigourcuſes, les parens ne ſe ſou- 
cient point d'en arrerer le debordement, 
Mon fils , diſent ils, fait ce qui eff 
rep, ce qui ef de mode; tous les 
jeunes gens de ſon rang en font autant. 
De quoi nous mettrions nous en peine? 
H lui faut une femme riche, pour 
une fortune immenſe metre un jour 
ſon héritier dans le eas de faire avec 
&clar ce que nous avons fait nous- 
memes , & ce qu il a fait aptès nous: 
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eherchons donc de Vargent d'abord ; de 
Ja naiſſance enſujte, & des agremens & 
des vertus, $'il plait a Dieu. | 

On part de ce point, Bientor on lie 
le lort irrEvocable & Ja deſtin&e tumul- 
tueuſe d'un homme fans principes, A 


celle d'une femme dont enfance & la 


nullite doivent durer autant que la 
jeuneſſe ſcandalenſe & eternelle de ſon 
&poux, De la, I'6loignement mutuel, 
le deſordre , les galanteries : heureux 
encore, fi , contens de ſe meprifer, de 
prendre des revanches réciproques, & 
de s'imiter en tout, leur haine éela- 
tante ne donne point des ſcenes ſcan- 
daleuſes a un Public, dont on n'appré- 
hende plus le mepris , depuis que la 
multitude & la fiequence de pareils 
Evenemens ſont venus 3 bout de fariguer 
& d'endormir ſon indignation fur leur 
turpirude ! | 

Vous avez trouve, Milord, des con- 
traditions dans Pexterieur de nos 
maurs ; c'eſt, en deux mots, parce 
- nos maximes font routes de pure 

cCoric, & tous les vices contraires 
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de pratique aworiſte & impunie : 


il eſt bien facile aux derniers de faire 
perdre de vue les premieres , puilque 
Jes apparences memes (ont devenues 


d'une auſſi petite importance, — Je crois 


faiſir actuellement la ſource de ces 
con tadictions, & je prononce , fans 
hélirer, que vous eres attcints d'une 
maladie morale bien plus craclle que 
toutes les notres. Je ſens que je for- 


me rois un vœu inutile , en defirant que 


Ia d{pravation cellit tont à fait parmi 
nous; mais puiſſe au moins $ 3 
Ja neceſſité on elle eſt de s'y cacher! 

Je vois avec effroj que le levain le 
communiq e; & Londres ſe templit tous 
les jours d' tres qui, après S tte formes 
a Paris, viennent nous apporter leurs 


funeſtes derfections dans les Arts du | 


beau monde actuel. 

Je me ſuis appergu, ajoutai- je, que 
vous ne m' avez rien dir des voyages 
de votre jeune Nobleſſe: n'en feroit- 
elle point? — Ceux qui ſc piquent de 
copier les Anglais, Milord, font quel- 
quefois Phonneur aux Etrangers d'aller 
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chez eux critiquer leurs uſages & per- 
ſifler leurs manieres. Sans guides & 
ſans lumieres, ils parcourent quelques 
Regions, pour ainſi dite, les yeux 
fermes z & ne ſignalent leur paſſage que 
dans les auberges des Capitales, par 
I'nfolence des valets dont ils fone 
eſcortés. Ils Econnent les Cours Etran- 
geres de leur ignorance, & font pitis. 

ar leurs“ préventions. Ils reviennent 
enſuite faire des relations ridicules, & 
nourrir l'amour - propre pitoyable de 
leurs pareils, par la comparaiſon des 
objets qu'ils n' ont point vus, ou qui ils 
ont mal obſervés. Le Journal des 
Voyages d'un de, nos Elégans, fe 16+ 
duiroit au ſeul nom des villes, fi Ton 
en retranchoit le Roman de ſes bonnes 
fortunes. Jaime & j eſtime ma Nation, 
& jentre en colere Jorſque je penſe 
a ces Ctourneaux qui, s ëchappant de 
Paris, vont donner lieu de penſer aux 
autres Peuples qu'il n'eſt habirè que par 
des calotins comme eux. Conſolez- 
vous, mon ami; mon exemple, pen— 
dant mon premier Voyage a Paris, 
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ſuivi, prolongs & multiplis par tant 

de mes jeunes compatriotes, donneroit 

donc auſſi matiere à penſet qu'a Lon- 

dres il n'y a que des dupes & des 

Etourdis. J eſpere, pour notre honneut, 

_ ne juge point de noug ſans appel 
r de pareils Echancillons, 


GL —— Nr 
CHAPITRE V. 
Optra d Paris. Muſique Frangaiſe, 


Influence de ce mime Spectacle ſur les 
Maurs. \ | 


P. v de temps aptès le grave entretien 


ve l'on vieny de mettre ſous les yeux 


2 ee je me rendis chez Bouil- 


lac. Eh bien ! mon ami, lui dis-je, 
vive nouy pour faire de la morale! Vous 
m'en aver donné a digérer pour quel- 
ques jours; je views aujourd'hui vous 
pricr de partager un petit paſſe- temps 
que je ma ſuis propoſe de prendre pour 
la troiſieme ou quatrieme fois, depuis 
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mon retour à Paris, J'ayoue qu'il toit 
proſcrir dans mon idée, par le ciuel 
ennui qu'il m'avoit cauſe a mon premier 
Voyage. Quoique linrerer , qui me le 
rendit un peu ſupportable alors, ne 
puille = me mouvoir aujourd hui, 
jai rachE den rater depuis; & je ne 
puis m'empecher de convenir que, 
malgrè cette difference, je l ai goùtè un 
peu plus que je ne le fis. Je ne devine 
point, reprit il, de quoi il peut Erre 
queſtion! — De TOpera, Le Bal qu on 

donna l'aut-e jour, me valut toate 
— que vous fi es cn'vite ; la 
brillante repreſentation qu'on y a an- 
nonc te pour ce ſoir, me vaudra peut» 
Etre quelque choſe auſſi. Il eſt bien 
difficile, Milord , de tirer de la morale 
d'un Opéra: au moins l'on ne s'eſt 
jamais pique d'y en mettre. — Toute 
celle que j ai iecuei lie juſqua preſcar, 
= en faire la regle de ma conduite 

venir , me viert de heux od elle 
ſeroit encore plus étonnce e e- m me 
de ſe tiouver, que ſur les treteaux du 
Palais Royal. Vencz, mon ami, venea 
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voir Alceſte : morale a part, nous n'au- 
rons pas perdu notre remps. 

Nous partimes preſque auſſi - tor, 
Quoiqu'il füt de bonne heute, une 
foule extraotdinaire ſe preſſoit a la 
porte du Spectacle. La Garde, quoique 
doublce , avoit de la peine a contenir 
Jes , tumultueux du Public, qui 
S'arrachoit les billets. Bouillac appergut 
par bonheur un Danſeur; Vayant appellé 
par lon rom, il trouva moyen de 
nous en faire donner promptement. 
L'Hiſtrion, devant qui toute la foule 
ſe partagea rapidement avec le reſpect 
le plus burleſque, gagna le bureau, & 
revint, avec un air encore plus ridi 
culcment important, nous remettte des 
paſſe-ports, moyennant leſquels, nous 
franchimes la barriere ſertèe & &paiſſe 
du pays des illuſions. On me pardon- 
nera ce petit trait d ingratitude envcrs 

Tofficicux Baladin, J elpere qu'on vou- 
dra bien trouver maticre a m'excuſet 
dans le portrait ſuivant, que Bouillac 
m'en fit. 


Vous avez du reconnoltre, Milord, 
le 
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je perſonnage qui nous a Evite em- 
barras & le delagrement d'erre foulés 
& preſſés a la porte, Il ne falloit pas 
moins que la pompe du titre que vous 
portez , pour vous meriter ce bon office. 
Graces a notre frivolité, il porte la 
tere encore plus haut dans les cercles 
ou la mimomanic le fait ſouffrir, que 
ſous le luperbe panage qui ombrage 
ſon front dans les ballets. Ce plar ſal- 
timbanque , a qui la goutte aux pieds 
ou la diſlocation d'un poignet &teroient 
tout ſon mérite & toute lon exiſtence , 
pouſſe le delire juſqu'a ſe figurer que 
Univers ne renferme aujourd'hui que 
trois Grands Hommes ; & aſlimilant 
Art des gambades au Genie creatcur 
de I'Eloquence & de la Poche , & aux 
puiſſantes facultes d'un Monarque lé- 
giſlateur & conquerant, il ſe nomme 
orgueilleuſement avec Frederic & Vol- 
taire. Jugez, Milord, de notre indul- 
gence pour les foux : cet homme ne 
palle pas aux Pctires- Maiſons tout le 
temps qu'il n' emploie point a ptrouctter 
ſur le theatre 1 — Ce ſy mprome de folic 
Tome II. 
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eſt on ne peut plus avéré; mais, 
ajoutai- je en riant, fi Fon traitoit avec 
cette rigueur tous ceux qui peuvent 
participer par gradation à un pareil de. 
lire, ou logeroit- on tout ce monde-l3 ? 
Je me ſouviens d'un conte plaiſant, 
= ne peut avoir EtE fait que par un 

e vos compatriotes qui le divertiſſoit 
ſans doute a gtoſſir nos travers. Il pré- 
tend que pendant la guerre derniere, 
au plus fort de nos deſaſtres, il ſe 
trouva a cote d'un Pariſien qui croyoit 
encore la Nation trop heureuſe de pol- 
ſeder ce grand Virtuoſe. — Avec beau- 
coup de citoyens de cette eſpece, il eſt 


certain qu'on ne courroit aucun riſque 


de multiplier les loges. 

Bouillac accumula les anecdotes ſur 
Opera ; mais il Evita avec loin de 
rien decider ſur les perfections ou les 
defaurs de ce grand Spectacle, dont les 
Frangais ont Jong - temps dit trop de 
bien, & dont les Etrangers ont dit trop 
de mal. La toile ſe leva enfin. Je re- 
marquai que mon compagnon Eroit tout 
en orcilles ; il ne lui Echappoit pas un 
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mouvement, .a l'exception de quelques 
grimaces que ramenoient de temps en 
temps les iutonations fauſſes & aigres 
de quelques Acteurs emportés par leur 
mauvaiſe mEthode de chant; & je crois 
qu'il nent pas lache une parole d'un 
bout a l'autre ſans l'impatience que 
lui cauſerent les animadverſions hors 
dcuvte d'un perſonnage qui toit tapis 

dertiere lui. | 
Dans tous les Spectacles de Paris , il 
eſt allez ordinaire de rencontrer de ces 
hommes, piliers aſſidus des loges ou de 
lorcheſtre, qui $'imaginent propager 
leurs ſentimens, en fatiguant tout haut 
les Auditeurs par leurs remarques. Il y 
en a ſur · tout des eſſaims dans tous les 
coins de la (alle de I'Opera , depuis la 
revolution ſcuſible & heureuſe qui 5eſt 
introduite dans le goũt de la Muſique 
2 y execute. Celui- ci toit au moins 
exagenaire : une perruque blanche 
deſcendant du front, ſe partageoit en 
béquilles, qui venoient ombrager deux 
joues maigres & dècharnces: un menton 
tres. pointu ſe colloit ſur (a poitrine par 
G 2 
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une ſuite de l' attitude de ſa tete, dont 
habitude jnvereree annpngoit que tout 
chez lui étoit ſoumis a ſon empire. A 
travers les bèquilles flottantes de fa 
fauſſe chevelure d'un blanc a Cblouir, 
percoient deux oreilles rivales de celles 
de Midas. C'eſt le portrait de pluſicurs 
de ces Lulliſtes chauffès qui frèquentent 
I Opera, II n'étoit pas difficile de ſentir, 
a l'air chagrin & au caquet dèſeſpèrant 
de celui - ci, qu'il etoit un des plus 
ardens de la ſecte. Tout lui ſembloit 
dereſtable, (ſurcharge, eſtropié, em- 
batraſſé: on faiſoit, S'&crioit - il en 
ſoupirant, bien plus ſimplement de ſon 
temps. Enſuite, d'une voix rauque & 
caſſce, il ſe mettoit a gronder quelque 
air ſurannè de I'Opera de Bellerophon, 
ou le commencenent de quelque paſſe- 
PiE.des ballets de Campra. Ses refreins 
delagreables ſuccedoient a ſes obſetva- 
tions aſſommantes, & ſes obſervations 
revenoient apres ſes refreins. L'impa- 
tient Bouillac , juſque vers le milieu 
du ſ:cdnd Acte, ſe contentoit de le 
regarder de temps en temps avec des 
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yeux hagards, dont expreſſion , melee 
2 la fois de colere, de ſurpriſe & de 
mepris, efit fair taire tout autre, Quel- 
quefois il lui lachoit un psk terrible, 
mais qui ne faiſoit que blanchir contre 
ſon large timpan. Une grande main 
livide & bleme appuyce Gr un bec a 
corbin d'or, la tète immobile , mon 
homme alloit ſon train. La Piece en 
ctoit à la ſuperbe ſcene du Temple, ou 
le Peuple Eplore vient invoquer Tafſiſ- 
tance d'Apollon pour obtenir les jours 
d' Admete; les vœux des Pretres , les 
pleurs d'Alceſte , la douleur & ia con- 
fuſion des Sujets dn Roi expirant , 
exprimee par le Muſicien dune maniere 
ſi ſublime 8: ſi patherique , faiſoient 
ſur nous les impreſſions les plus vives. 
L'amateur de la pſalmodie antique, 
toujours glacé & chagrin, Savila de 
dite avec — & ironie: Fort bien, 
fort bien I il ſemble que je ſois a une 
Meſſe des Mor ts. Eh parbleu! Monſieur, 
lui dit Bouillac en ſe retournant avec 
une chaleur pleine de depit , c'eſt que 
c en eſt une que vous entendez, Le 
G 3 
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laconiſme de cette apologie, le ton 


comiquement colere de celui qui la 
pronongoit , le ſarcaſme qui brilloit 


dans ſes yeux, firent faire un mou- 
vement retrograde a Papotre du vieil 


Opera; & a la grande latis faction ds 
tous nos voiſins , dont pas un ne lui 
avoit ſouffléè mot, il fut continuer (a 
ſatyre, & chercher des ptoſclytes a 
l'autre bout de la ſalle. Je Fappergus de 
loin au milieu d'un groupe de perruques 
Etofftes , les unes a mat teau, les autres 
a la brigadiere, dont une partie ronfloit 
ſur un diner copieux, & f agtre bailloit 
malgre Gluck. La, il achevoit ſa miſ- 
ſion avec plus de ſucces , & dogmatiſoit 


* 
| 
6 

— 


ſans conttadicteurs. Nous gagnàmes T 


ſans autre accident, la fin de la Piece. 
Bouillac , ainſi que moi, raſſaſié d' ad- 
miration, me dit: Voila , Milord, pour 
me ſervir d'une expreſſion en vogue, 
le premier de tous les melodrames. 
L'Italie ne m'a rien fait entendre qui 
lui ſoit comparable d'un bout a autre. 
La mauvaiſe exécution des Chanteurs 
& des Chanteuſes ne ſauroit aſlez en 
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* les beautés, pour empecher 
de 


ui rendre cette juſtice. En vain une 
longue habitude a gate leurs voix & 
corrompu leur gout; la hmplicite, la 
verits pathétique de la melodie, la 


* richeſſe & la convenance de harmonie 


les entrainent & les élancent hors de 


leurs defaurs, Le Muſicien plein de 


genie, qui dicte leurs ſons & leurs 


accords, les ſubjugue eux-mèmes, & 
ce n'eſt pas la moindre des victoires 


qu'il remporte. 
En parlant ainſi, nous avangi mes 


vers le foyer qui donne ſur la pl ace 


du Palais Royal. Le grand nombre de 


connoiſſances que nous avions l'un & 


Vautre a Paris, nous y fit rencontre 
quelques perſonnages dont le concours 
2 — un entretien intereſſant ſur 
a Mufique & ſur I'Opera. Bouillac, en 
les appercevant , me dit: Oh! Milord, 
voici des Amateurs! Nous allons en- 
tevdre des opinions bien partagees , & 
ſoutenues avec bien de la chaleur de 
part & d'autre, On prend parti ſur 
tout 2 Patris, & avec un entètement qui 
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prouve combicn il eſt heureux que 
cette Nation exerce ſon Energie ſur les 
riens qui ſe preſentent à elle: elle 
s' vapore ainſi ſans effuſion de (ang, 
Les grands objets ſe noyent dans la 
multitude des petits dont on l'amuſe. 
Si cette grande Ville formoit une Repu- 
blique , la recette de Themiſtocle cou- 
pant la queue à ſon chien, feroit fortune. 
O terque, quaterque beati ! — Mon- 
ſieur Bouillac, vous m'avez vole cette 
reflex ion; elle appartient de droit a un 
Nosbif comme moi, — Chut, Milord, 
n'en dites rien a perſonne; je vous la 
rends, je trouverai mon compte à la 
mettre ſur le votre. Cinq des perſonnes 
qui venoient dans cette eſpece de ga- 
lerie, s'attacherent ſur-tour à nous. — 
Parblcu ! Meſſieurs, dit un vieux Robin 
a perruque nivelee , voila donc du 
Gluck? Oh! vraiment, c'eſt bien la 
peine de faire tant de fracas pour cette 
Alceſte. Pour moi, je m'en tiens a mon 
Ramcau. — Eh ! Monſieur, reprit un 
Marquis abonne & qui joue quelquefois 
un ſecond violon en dixieme aux con- 
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certs bourgeois, cet homme - la eſt 
enterté il y a un fiecle, — Un fiecle, 
Monſieur, vous manquez a la chrono- 
logie. — Au reſte, la chronologie ne 
fait rien a l'affaire; mais, Monteur le 


Prèſident, parle-t-on encore de Rameau? 


— Comment Rameau, Colaſle , Lully, 
noms immortels! Et ſifes aujourd'hui. 
— Ce ſeroit à tort, reprit Bouillac; je 
penſe qu'on peut actuellement gouter 
peu les Pieces dont ces Auteuts celebres 
ont fait la Muſique, & s'y ennuyer 
nieme, ſans que cet ouvrage réfléchiſſe 
juſqu'a leurs manes. Les progres que 
fait un Art, ne font point Ja cenſure, 
& n'autoriſent point a jeter du ridicule 
ſur ceux qui lui donnerent le premier 
eſſor, plus difficile que tous ceux qu'il 
prend par la ſuite. Un dè ceux que 
nous avions abordés, prit alors poli- 
ment la parole. C' etoit un de ces Fran- 
cais raiſonnables & charmans, qui ſont 
faits pour ſervir par- tout de modele aux 
gens bien nes, Monſieur le Marquis, 
dit-il, conviendta ſans peine de cela; 
&. comme pour determiner ſon ſuffrage 
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en pareille matiere , il n'eſt queſtion 
que de prendre avis des ſenſations qu'on 
a Eprouvees, je preſume que M. le 
Preſident, dont Voreille eſt fi parfaite 
& l'ame ſi ſenſible, a:tendti par les 
ſons dechirans de la douleur d' Alceſte, 
ne nous refuſera pas de faire Vaveu, 
que le Muſicien de Vienne a donné a 
Art un nouvel Elan. — Ah! Monſieur, 
dit le Preſident, il y a des paſſages aſſez 
touchans par- ci par-!a; mais il faudra 
en re venit a ancienne maniere: Lully, 
Campra & Rameau ! Ah ! Monſieur, 
Rameau ! c toit. la le beau, le ſublime, 
il falloit s'y tenir! — Allons, allons, 
M. le Preſident, allons, reprit un Abbé 
a voix greie ; je vous paſſe de bon 
cœur votre antipathic contre le Gluck ; 
il eſt tudeſque a pleine bouche, nulle 
fineſſe, nulle legerete ; mais. . — 
Comment, M. Abbé, dit le Marquis, 
Gluck, le ſublime Gluck, tudeſque ! 
& ou trouverez- vous ?... — Patience, 
Monſieur, patience ! vous allez en- 
tendre des ſons divins , du..., Du 
bruit harmonicux, de la melodie ſau- 
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tillante, peut- tre? Je gage que vous 
Etes Picciniſte... - Oh ! très- decide 
meme, Comment ? mais Piccini eſt le 
premier homme de la terre, Ici Abbé 
Sempara fi bien du tapis, qu'il parla 

ndant trois minutes ſur le chapitre 
de ſon hèros, fans que les autres puſſent 
le debouter z enfin il termina par S ap- 
puyer de Pautori:E du Bel- eſprit. Mar- 
montel , qui, diſoittil, venoit de pul- 
veriſer dans une brochure le Germain, 
& toutes les pretentions de ceux que 
ſon vacarme avoit ſurpris. Je fus bien 
aiſe de voir homme ſenſe reprendre 
la parole. Meſſieurs, dit: il, tout ceci 
me patolt bien exceſſif. Il fut facile A 
cet Academicien d'entrainer quelquefois 
les eſprits? il ne le ſeroir pas autant de 


| prendre un empire ſur les orcilles. Tout 


le monde n'a point les qualitcs de len- 


tendement qu'il faut pour juger des 


productions littEraires z mais preſque 


tous les humains ont regu de la Nature 
une ſenſibilité plus ou moins grande 
aux charmes reels de la Muſique : elle 


ſemble meme avoir Ercndu ce bicnfaic 
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juſqu'aux animaux. Il ſcroit impoſſible 
de prouver a tant d'Auditeurs attendtis, 
qu'ils ont cu tort de ſe laiſſer Emouvoir, 
Or, il eſt indifpurabkzy que la repre- 
ſentation d'Alceſte a fait la ſenſation 
la plus vive & la plus impericule. Le 
ſilence Etoit general, & annongoit la 
ſuſpenſion des facultès abſorbées; les 
yeux étoient humides de pleurs, & les 
applaudiſſemens contenus par la crainte 
d'interrompre le plaiſir. Je crois , Mel- 
ſieurs, que cela peut s appeler un hom- 
mage. Je ne. conrois rien de ſi ſtérile 
& de: ft ſuperflu que d'analyſer dans 
les Arts de pur ſentiment, — C'eſt une 
fautes, repliqua Bouillac, que le Bel- 
eſprit partiſan de Piccini a commile 
plus d'une fois : il parle Muſique, comme 
11 a parle des Productions du Theatre 
Anglais, c'eſt-a-dire , fans y comprendie 
beaucoup; & ſon theme , dicté par ſes 
prejuges & devore enſuite par des en- 
thouſiaſtes, roule probablement ſur ce 
qu'il n'a point entendu. Je ſuis peu 
connoiſſeur; mais, comme Monficur, 
je prends pour juges les effets ſentis 
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d'une maniere genèrale & involontaire. 
Cette eſpece de deciſion ne plut nulle- 
ment aux parties; chacun continua à 
ſoutenir ſon opinion avec la meme 
chaleur , & les preventions reſpectives 
redoublerent avec un torrent d'argu- 
mens heriſſts de tous les termes de 
Art, placés avec cette impropricte ou 
tombe ſi communc ment [ignorance des 
Amateurs a prétentions. Je m'en rap- 
porte a Milord, dit tout a coup l'un 
des diſputans; ſon pays eſt un theatre 
riche & opulent ou les Arts ſont en- 
courages ; on y enteud a peu pres tout 
ce qu il y a de micux apres 'Opera de 
Paris, Je ne pus m'empecher de ſourite 
A cette exception, — Je ſuis bien peu 
connoiſſeur , Monſieur, 1Epligquai-je, 
& comme ces Meſlicurs , mes ſeules 


ſenſations dicteroient mes arrers, Jai 


un trop foible uſage de votre ancienne 
melodie, pour decider ſur ce point. Le 
eu que jen ai entendu, m'a rappele 
notre Handel, Malgré ſes combinaiſons 
harmoniques, qui peuvent le faire 
marcher a core de Rameau, aue ſou- 
Tome III. 
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vent il ſurpaſſa par le chant, nous le 
trouvons en general lourd & dénué 
d'expreſſion. Gluck m'a paru Ener= 
gique, terrible & touchant, rapide & 
vrai. Piccini, plus èlègant & plus varieg 
plus delicat & plus leger, ne me ſemble 
atteindre ni a (a ſimplicite , ni a ſa 
force ſoutenue. De toutes les grandes 
machines d Opta que je me rappelle 
avoir entendues, je ne me ſouviens 
d'aucune ou l'impreſſion propre au ſujet 
ſoit auſſi vive & auſſi continuces que 
dans Alceſte. Au reſte, nous penſons 
en general chez nous, qu'il eſt peu de 
merite excluſiſ. Nous accueillons tous 
les Artiſtes cEl&brer dans un gente dont 
nous ſommes nous. mèmes depourvus , 
& nous laiſſons au Public à les payer à 
ſon gre, en proportion du plaiſir qu ils 
lui font. Je m'appergus que cette deci= 
ſion ne convenoit pas plus aux diſ- 
utans que la premiere. Effectivement 
a plupart avoir inſenſiblement gagnE 
la porte & leur voiture, avant que 
j euſſe acheve. Le ſeu] perſonnage du 


groups qui eũt été neutre , “toit reſts 
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avec Bouillac & moi. Nous rimes en- 
ſemble du tracas que l'on ſe donnoit, 
en ſe partageant far des matieres da- 
grement ou il n'y avoit rien a prendre 
que du plaiſir, & de la duperie de 
tous ces 3 connoiſſeurs qui ne 
peuvent ſe reſoudre a le chercher que 
dans les preventions dont ils ſe ſont 
affubles. Le Comte de *, c'eſt le 
nom de cet homme plein de raiſon & 
d'aninitéè, pariit auſſi, 

A. peine nous cut - il Iaifſes ſeuls, 


qu'un jeune étourdi de dix-huit ans, 


au reint rouge & fleuri, a la friſure la 
plus ample, auquel je n'avois pas fait 
attention pendant la converſation , ſe 
hata de nous joindre, Il ſe laiſſa, pour 
ainſi dire, = depuis la chemince 
du foyer juſqu'a nous, ſur une Jigue 
drottc qu'il decrivir en faiſant cinq ou 
fix pas graves avec autant dart & de 
preciſion qu'un des meilleurs Danſeurs 
— nous euſſions vus (ur le theatre, 

ilord, me dit- il, ces Meſſieurs veu- 
lent parler Opera; mais, entre nous, 
ils n'y entendent rien. Du Ramcau , 

H 2 
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du Gluck, du Piccini, tout cela eſt 
bel & bon, mais ne fait pas grand 
chole à l'affaire; des paroles de Qui- 


nault ou des vers de Poinſinet, cela eſt 


fort égal encore. Ce qui fait lame de 
ce grand ſpectacle, & ce qui nous afſure 
a jamais la ſuperiorite dans ce gente, 
c*&lt la danſe, Milord , c'eſt la danſe, 
Sans Veſtris & d' Auberval, ſans la 
Guimard , ſans la divine Allard , tout 
ce qu'il y a de. vrais connoiſſeurs A 
Paris ne mettroit jamais le pied ici, 
TJ'allois répondre a cette obſervation , 
mais je m' apperęus bientot que j'y 
perdrois mon temps. Le nouveau cham- 
pion enfila le plan d'un ballet tragique; 
il mela fi rapidement & avec ſi peu 
d'interruption la pratique a la théorie, 
en copiant alterrativement les graces & 
les pirouettes du Veſtris , les caracoles 
de1'elaſtique d' Auberval , & les attitudes 
des Guimard & des Henel, que nos 
yeux & nos oreilles n'ctoicnt point en 
Erat de reſiſter a ce torrent burleſque 
& imperucux. Heureuſement, nous 
etions a peu pres ſeuls dans la (alle, 
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Plus heureufement encore , j'entendis- 


ctier mon nom: Bouillac & moi, nous 
deſcendimes en nous tenant les cores , 
& nous Jaiſſames le plus furicux & le 
plus ſingulier des mimophiles que nous 
cuſſions rencontres , deployer ſa belle 
jambe au milicu d'un aplomb ou il eſt 

eut-etre encore, devant la grande 
glace de la ſalle. 

Echappéès de cette derniere partie de 
la ſcène du foyer, on nous avions eu, 
malgre notre gravitè naturelle, quelque 
peine a nous contenir l'un & autre, 
nous regagnames notre voiture. Pour 
peu qu'on veuille philoſopher ici, me 
dit Bouillac apres m'avoir donne le 
temps de rire, tour a tour Diogene & 
Democrite , on trouve ample maticre a 
chaque pas. 

Mais, mon cher Milord, I'etrange & 
magnifique Spectacle que nous venons 
de voir, ou tant de défauts choquent 
les oreilles & les yeux d'un homme 
ſenſible & raiſonnable , ſe ſoutient en- 
core par une eſpece d'Amateurs plus 
facile a contenter. C'teroit aujourd'hui 

H 3 
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la Capitation, c'eſt-à- dire, le jour anni- 
verſaire de ben&fice pour les Acteurs. 
Dans ce jour privilégié, ils ont ſoi de 
mettre tout à profit, Si nous fuſſions 
arrives plus tard, nous cuſhons ete 
obliges d'all-r ſur le theatre, & d'y 
reſter dans les couliſſes, ou les Galans 
de la ville étaloient leurs graces & 
eſſuyoĩent le feu des crillades de toutes 
les Nymphes du Palais Royal. Comment 
vous ſeriez- vous tire de la? — Mais, 
ſain & ſauf, & tout autrement que je 
Paurois fait il y a cinq ans. — Je le 
preſume ; mauvaiſe Ecole des Arts dont. 
elle prend ſa denomination , cette dan- 
gereuſe Académie eſt, pour toutes les 
Belles qui s'y enrolent , celle du liber- 
tinage le plus affreux & le plus dane 
gereux : ſes privileges $'trendent a en 
exercer impunement routes les adreſſes , 
& a en épuiſer toutes les reſſources. — 
Cet abus, repliquai- je, eſt- il verita- 
blement auſſi criant qu'on me a quel- 
quefois depeint ? — Comment ! au point 
que fille d'Opera & courtiſane effrontèe 
& 1mpunie , ſont abſolument ſynos 
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aymes. — Je ſens a merveille que la 
vertu n'ira point ſe loger- la ; mais 
ſeroit-il effectivement poſſible qu'une 
jeune perſonne , égarèe par la fougue 
de (es ſens, pat la vanite, par une ſé- 
duction quelconque enfin. fait ſouſttaire 
aux recherches d'une famille, a celles 
d'un Epoux, du moment ou les Exarques 
de ce liew de chanſons & de cabrioles 
Pauroient inſcrite ſur leur catalogue? 
Cela me paroit d'une abſurdité !.. — 
Milord, ce pays. là a ſes immunités & 
ſes loix , cela eſt certain: on donna le 
titre faſtueux & ridicule d Academie 
Royale de Muſique, a ce ramas d'Hiſ- 
trions & de Baladins, dans un temps 
on tous les Atts du Theatre étoient a 
Paris dans leur enfance: & comme 


tous les talens agreables ſont ordinaire- 


ment les fruits d'une education ſoignee 
& liberale, Louis XIV, qui veuloit 
en raſſembler promptement un grand 
nombre, dècida qu'un Gentilbomme 
n'y derogeroit pas, & qu'une fille y 
ſeroit indèpendante. Le prejuge legitime 
qui fletrit les ſaltimbanques, plus fort 


a. 
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que la deciſion du Monarque, a retenu 
les hommes; mais les Dames uſent 
amplement du privilege indecent que 
leur accorda un Prince enivre de tout 
ce qui tenoit au faſte & à la ſplendeur. 
L'habitude de les voir faire impunè ment, 
a durci le calus; & l'humeur railleuſe 
du Public trouve toujours quelque cotE 


plaiſant dans les excès ou ces Dames 


entrainent les pauvres dupes qu elles 
plument od plutòt qu'elles écorchent. 
Nous avons d'ailleuts un ſi grand 
nombre d'aimables debauches parmi les 
gens conſidèrables, qu'il eſt très- com- 
mun de voir ces creatures , non-ſeule- 
ment jouir de Vimpunite , mais avoir 
du credit, Je me ſouviens d'avoir connu 
un homme d'une naiſſance noble, qui 
jFnoir à cela des talens littéraires 
tres - diſtinguès, devoir le pain de (a 
vieilleſſe ala protection d'une Cantatrice 
très-galante & tres-decrice, En vain il 
avoit promene ſon genie & ſon indi- 
gence chez les Grands, d'antichambre 
en antichambre, la ſeule R*** fur 


allez puiſſante pour lui faire accorder 
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une modique penſion, Cette femme dur 
le pouvoir de ſervir un homme, que 
ce bienfair de voit humilier, a un train 
de vie qui eur mené cent fois a la 
Sis, une malheureuſe qui n'car pas 
foule les auguſtes treteaux ou elle 
chante, — Mon ami, a la bonne heure , 
je pourrois encore paſler cela; mais 
qu'un pere, indigne de la honte que 
fait rejaillit ſur lui Venfant a qui il a 
donné ſon nom, par une proſtitution 
d'autant plus déshonorante qu'elle a 
plus d'eclat, trouve entre elle & lui la 
barriere fantaſtique d'un état a la fois 
humilianr & protege , quand il veut 


faire ceſſer le deſordre ! j appelle cela un 


aſſaſſinat civil honteuſement autoriſé, 
un abus infame & qui imptime ſa tache 
ſur l'ordre public. — Je ne ſais , Mi- 
lord, fi ce cas ſe préſentoit, fi l'on ne 
derogeroit pas a ces ridicules preroga- 
tives: avec des Magiſtrats (ages, comme 
ceux que notre bonne fortune actuelle 
nous a donnes, je preſume que... — 
Ce n'eſt pas aſſez, mon ami; il faut 
que ce ſtatut ridicule & deshonorant 
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ſoit efface, Pardon, au reſte: je parle 
en homme indigne; je m'imagine voir 
mes perfides & impudentes D*** & 
de *, ſur Vabſurde regiſtze..... —. 
Elles y ſont bien auſſi.— Comment? 
mais la derniere ne danſa ni ne chanta 
de (a vie. — Oh ! Milord, il n'en faut 
pas tant. Quiconque, parmi nos cout- 
tiſanes, ſait faire des dupes & a de 
quoi payer inſcription, peut exercer 
par privilege , meüt-elle jamais rouchs 
les planches. — Mais voila qui eft 
affreux ! — Prenez la liſte ; a peine la 
moitie des femmes que vous y trou- 
verez, eſt utile au Spectacle dont les 
privileges la mettent a couvert dans ſeg 
tentatives ſur les fortunes & les mœuts 
de la jeuneſſe. Il y a la des honoraires, 
comme dans toutes les Academies, 
Laiſſons ce chapitre, mon ami, il me 
ſouleve: la plupart de nos femmes de 
theatre ne valent guere mieux que les 
voöttes; mais elles n ont pas de privilege 
pour cela. Jamais il ne devroit sen 
donner de ſemblable-, ſans que I'infa- 
mie, qui peut faire le contre-poids , ne 
ſoit a cote. 
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Comedie Franzaiſe. Cauſes morales de 
la revolution arrivee dans le goũt des 
compoſitions dramatiques Frangaiſes, 
Acteurs; autres Spectacles, 


Deuzors que j'ai commence a lice, 2 
voir & a re6flechir, je me ſuis figure que 
le Theatre d'une Nation, bien analyſé 
& bien ſuivi , pouvoit contribuer beau- 
coup à faire connoitre ſes mceurs. 


Comme [art de la Scene les a pour but, 


& qu'il les peint, on peut y puiſer un 
faiſceau de connoiſſances, qui natu- 
rellement doit Etre le reſultat de toutes 
celles que les Auteuts ont du acquerir , 
pour les ſaiſir & les rendre. A Paris, 
tout eſt en ſurface aujourd'hui dans les 
ſocictés & dans les rapports habituels 
des hommes entre eux; auſly les Auteurs 
dramatiques ne paroiſſent toucher qu'a 
Pecorce des caracteres, & à la couches 
excrigure des originaux. On perſifle 
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dans les cercles ; on y debite des kalems 
bourgs ; on n'entend pas autre choſe 
non plus dans la plupart des nouveautés 
qu' offre le Theatre de la Nation. Quel- 
ques-uns de mes Lecteurs ne ſeront 
peut- tre pas faches de ſavoir ce que 
c'eſt qu un kalembourg. Ce terme, 
dont I'ttymologie ſeroit aſſez difficile 
a aſſigner, deſigne une eſpece de rebus 
verbal, qu'un lot trouve bien plus fa- 
cilement qu un homme qui a de Velprit 
& de la raiſon, Quiconque eſt ne avec 
le prodigieux talent des acroſtiches, 
eſt bien près d'avoir le don ſublime 
des kalembourgs : ils font le ſel des 
compoſitions, comme Vagrement des 
converſations modernes. Si, après cette 
definition , mes Lecteuts ne concevoient 
2 encore ce que c'eſt qu'un kalem- 
urg, je me juſtifierai de ce manque 
de clarte, en leur objectant qu'un 
kalembourg eſt une choſę ſi entortillte 
& fi obſcusę en elle-meme , que ce 
caractere ne peut manquer d'influer ſur 
fa definition, Qu'ils ouvrent le mal- 
heureux imaginaire , & nombre d'autres 
Comedies 
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Comedies nouvelles, ils trouveront a 
sen convaincre par leur propre expe- 
rience, 

J'ai deja obſerve, dans la relation de 
mon premier Voyage, que le Theatre 
de la Comédie Frangaiſe eſt celui qu'un 
Ettanger devroit ftèquenter par prefe- 
rence, Je ſuis encore aujourd'hui de ce 
ſentiment : les Acteuts parlent la Langue 
dans toute ſa purete; &, a cet Cgatd , 
c'eſt une tres- bonne Ecole pour tous 
ceux dont le premier deſir, en arrivant 
a Paris, eſt d'y faire des progres ſürs 
& rapides. Il eſt tres- remarquable ce- 
pendant que le grand nombre fait voir, 
pour ce Spectacle, I'Eloignement le plus 
marque, La ſalle eſt vide, au moins 
trois jours de la ſemaine; & les autres 
repreſentations ne ſont courues que par 
les cabales , qui s'y rendent pour ſiffler 
des Nouveautẽs, ou par les enthouſiaſtes 
de quelques Auteurs favoris de la Na- 


tion, dont on y repete éternellement 


quinze ou vingt Pieces; ce ne ſont pas 
meme toujours leurs chef - d'œuvtres, 
ſuivant I'opinion du moins d'une bonne 
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partie du Public connoiſſeur. L'envie 

e javois de connoitre & d' appro- 
bond, m'a fait ſurmanter quelques 
degoũts que j'ai d abord Eprouves; & 
comme ce Theatre toit le plus national 
de tous ceux de Paris, j ai vaincu ma 
repugnance, pour le ſuivre avec aſſi- 
duite, J eſpere que Jon voudra bien lire 
avec indulgence les reflexions qu'oſe ſe 
permettre un Etranger ſur la decadence 
viſible ou il eſt, & ſur le méèconten- 
tement qui a excite les vœux du Public 
en faveur de Peretion d'un ſecond 
Theatre , qui puiſſe le d&dommager de 
tous les defauts qu'il peut reprocher 
avec juſtice a celui qui exiſte actuelle- 
ment, 

Des fauſſes delicateſſes, des petites 
manies de Veſprit, le tour des gentil- 
leſſes factices de ce que l'on appel le 
gens du bon ton, ont preſque exilé le 
rice de la Scene Frangaiſe. Les Auteurs , 
pour ſe conformer a ce qu'ils prennent 
pour l'eſprit du fiecle , & qui n'en eſt 
que la manie ou le tic, ont donné 
dans un genre de pointes & de carica- 
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tures brillanites & monotones. Ce cercle 
& cet aſſemblage revenant ſans ceſſe, 
jettent dans leurs productions dramas 
tiques la plus inſipide uniformite. 

Un de ces Ecrivains commenga , il 
y a vingt ans, a mettre ce genre en 
vogue. Il reunit une certaine maſle 
d'eſprit ; il le revetit de ce jargon , 
tiſſu des mots & vide de choſes, qu'on 
ſe pique de ſavoir dans la bonne ſociete, 
& qui deſcend par ramification chez 
tous les citoyens de Paris ; car ce peuple 
ſurpaſſe tous les autres, par la fureur 
qu'il a de copier les gens du bon ton 
& du bel air. Marivaux, c'eſt le nom 
de cet Auteur comique, faiſant enſuite 
le meme theme en cent manieres diffé- 
rentes , mit tour à tour ce verbiage 
ſeduiſant , pour des Spectateurs qui ſe 
laiſſoient entrainer rapidement loin du 
naturel, dans la his, d'une foule de 
perſonnages , de Marquis & de Com- 
teſſes, de Soubrettes & de Valets, qui 
tous ont la meme phyſionomie. Qu'on 
liſe ſes Ouvrages, on trouvera d'un 
bout a laute le caractere extérieur & 
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general de la ſociété des gens de qua- 


lite, ſaiſi avec quelque v<rite ; mais il 
ſeroit difficile d'y rencontrer une ſeule 
trace, ou d'y montrer une de ces nuan- 
ces fortes des caracteres individuels 
peints par Theophraſte , & mis en 
action par Moliere, avec cette vigueur 
& cette varicte que la Nature reproduit 
dans les ames comme ſur les viſages. 
La premiere de ces deux taches toit 
bien plus facile a remplir que la ſe- 
conde ; auſh le faiſeur d'enluminures 
eut bien plus de copiſtes & d"imicateurs 
que le grand Peintte. La Scene Fran- 
caiſe n'offre que Marivaux retourne & 
mis en Vers par des hommes depourvus 
fort ſouvent de cet uſage du monde, 
qui aidoit leur modele à mettre quelque 
choſe de piquant dans ſes Ecrits: ils 
ſonr preſque tous plus entorrilles & plus 
ointilleux eacote que lui, & ont copie 
— plus fidèlement ſes défauts que ſes 
beautes : voila l'eſprit & la tournure 
des Compoſitions nouvelles les plus ap- 
plaudies que j'aye vues, Je me ſuis 
appercu que leur ſort étoit d'erre 
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accueillies par cette partie du Public qut 
yeut voir abſolument de l'eſprit, & 
qui, en diſant, $'imagine le perſua- 
der aux autres. Pour ceux qui n'ap- 
ortent d' autre prèteution au Spectacle 
que celle de s'y amuſet pour leur argent, 
je les ai vus ſortir froids & mecontens , 


maudiſſant le bavardage inintelligible, 


& les brillantes redites de perſonnages 
ſophiſtiques , que Monſieur Auteur 
avoit herifſes de ſes Epigrammes & de 
ſon ſavoir- vivre agreable & alambique. 

Quelques beaux - eſprits modernes 
ont, par- ci par- la, fait des efforts pour 
egayer a fond les Spectateurs. J'ai cru 
voir que ces derniers, ſe precipitant dans 
un exces contraire , ſubſtituoient aux 
langueurs du haut comique, ſi fort en 
vogue, les charges de la bouffonnerie, 
& les traits groſſiers de la farce. Cepen- 
dant le Public Etoit fi Eronne de trouver 
de quoi rire, qu'il ſe jetoit à corps 
perdu ſur le Jodelet de Scarron, & ſe 
preſſoit au Barbier de Seville : ces rap- 
ſodies, ſans ſubſtance & ſans carac- 


teres, n'offcoicnt rien au cœur & à 
I 3 
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Teſprit ! mais elles excitoient la dilata- 
tion de la rate & les mouvemens con- 
vulſifs de la michoire. Cette ſenſation 
Etoit quelque choſe pour des Spectateurs 
qui, depuis long- temps, n'avoient été 
emus que d'une maniete artificielle, & 
n'avoient applaudi que par convention. 
Jallois fort ſouvent au Spectacle avec 

le Frangais raiſonnable dont j ai parlé 
dans la ſcene du foyer de l'Opèra: il 
m' avoit repete pluſieurs fois que, dans 
ce ſiecle, ſes compatriotes avoient des 
vices grofliers , dont la repreſentation 
indècente ſoui!leroit la Scene , & des 
defauts platres d'un vernis ſi uniforme, 
que leurs ridicules n'etojent preſque 
point ſuſceptibles d etre diverſifiẽs. Cette 
reflex ion a beaucoup de verite : je crois 
cependant que Je genie, qui auroit 
perce cette premiere couche , auroit 
encore trouve une bigarrure inépui- 
ſable d'originaux. Le Protecteur fauſſe- 
ment poli, ou hautain avec affabilite ; 
le Bourgeois engoué du bon ton, 
eſtropiant les allures & les travers des 


gens de qualitè du ſiecle aux depens de 
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fa boutſe ; le Financier, ſtupide Mecene 


des Beaux - eſprits & des Savans, ou- 
bliant Bareme au milieu d'une biblio- 
theque dont il ne connoit que les 
titres, amaſſant des coquillages & des 
madrepores, analyſant fair fixe, & 
faiſant banqueroute à travers un fatrats 
de connoiſſances ou il n'eſt a la lettre 
qu honoraire; Auteur, moyennant un 
Teinturier, comme M. Guillaume , 
prone a force d' etre proneur ; le Ma- 
giſtrat coquet, frequentant les gens 
d'epee , qui jamais ne mit le nez dans 
Cr-ias & dans Bartole, &, de ſa vie, 
n' eut d autre manuel que les romans du 
jour; le Petit-Maitre en cocarde & en 
plumet, qui, rè vant tactique, s imagine 
faire la nique a Céſar, & prendte a 
tout moment Turenne ſans vert; la fille 
de Finance, devenue femme de qualité, 
ſe vengeant des mepris de celles de 
ſon rang ſur fa parenté nouvellement 
echappce de la livree , & ſurpaſſant ſes 
modeles en impertinences , une multi- 
tude d'autres enfin, que 'on rencontre 
a chaque pas, & qui ne perdent rien 
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de leur abſurdite primitive pour etre 
un peu maſques par [enluminure du 
jour: voila le champ ou Von puiſeroit 
encore peu: - Etre, ſans Phumeur cha- 
touilleuſe des particuliers qu'une ref. 
ſemblance trop vive rendroit furieux: 
car il y a bien des exemples de per- 
ſonnages obſcurs qui, en pareils cas, 
ſe ſont Ecries : C'ef mor ! Doit- on 
Ecouter leurs plaintes ? & le timide 
pinceau de ceux dont le talent peut 
purger la Société, devroit-il s'arreter 
au bruit & par Vapprehenſion de leurs 
clameurs ? Si, parmi nous, le célébre 
Foote entretient encore la derniere 
Eteincelle du genie comique que laiſſe- 


rent les Wicherley , les Congreves ; ne 


devons-nous pas cet avantage à la li- 
berté de peindre d'apres Nature, & au 
juſte ridicule, qui devient le lot bien 
merite des — — qui preferenr de ſe 
nommer avec fracas, au ſage parti de 
ſe corriger en ſilence? | 

Les Comediens Francais apprirent, il 
y a quelques années, que nous avions 
rendu un hommage Eclatant a la m&- 
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moire de Shakeſpear: ce trait les ftappa. 
Ils crurent devoir le meme tribut aux 
manes de Moliere. A l'imitation de la 
fere ſeculaire, que nous celebrames 
dans ce lieu de la naiſſance du Pere 
de notre Theatre, ils jouerent la Piece 
intitulee la Centenaire. Le Public ſe 
joignit à ceux: le Poëte Frangais recueillit 
des honneurs égaux, quoique moins 
pompeux que ceux que nous rendimes 
au notre, Tous les yeux ſe derournerent 
pour un inſtant, des fadaiſes drama- 
tiques & des rafinemens inſipides de nos 
faiſeurs de Madrigaux, A la chaleur avec 
laquelle le Public exhala ſes regrets, 
on auroit dit que le bon comique alloit 
renaitre : ce fut un feu foller qui ſe 
diſſipa avec plus de promptitude qu'il 
n'en avoir eu a s'allumer, & le Maitre 


de la Scene fur livre au jeu plat & ſans 


intelligence des Suivans de la Troupe ; 
ceux-ci s'exercent a le déchirer deux 
fois la ſemaine dans une ſalle vide de 
dpectateurs. Eſt- ce ainſi que nos Co- 
mediens traitent les Chef- d' œuvres de 
Shakeſpear-? Ceux dont les talens ont 
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fair une fortune aſſurée, briguent 
Fhonneur de les jouer; ils y puiſent 
ſans ceſſe de nouvelles legons. Objets 
d'inſtruction perpètuelle pour eux, ils 
ſont encore ceux de I'emulation des 
Auteurs qui marchent dans la meme 
carriere: leurs beautés bien ſenties les 
rappellent continuellement a celles de 
Ja Nature, dont la plupart de ceux qui 
.Ecrivent ne font que trop enclins 3 
$'&carter; & fi, malgre cela, notre 
Scene eſt aſſez ſterile dans ce ſiecle, je 
penſe que ce defaur eſt moindre que 
la redondance ennuyeuſe d'Ouvrages 
* mediocres , enchaſſes dans le _ 
Eterne!* ou font circonſcrits tous ces 
Dialogues ſucceſſifs, ou'en France on 
appelle Comedgtes , quelques differentes 
qu elles ſoient, des Ouvrages qu'on 
nomnoit ainſi autrefois. 

J avouc que les Tragedies Frangaiſes 
ont un genre de beauté, & une forte 
de perfection que la plupart des notres 
n'ont pas. Melpomene, bien plus riche 
& plus teconde pour les fonds chez 
nous, a ici une d<cence, une regularite 
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precicuſe dans les formes. De tous nos 
Auteurs Tragiques qui penſent & con- 
coivent fi fortement, il n' en eſt point 
dont les douleurs & le ſtyle aient cette 
belle uniformité, & cette marche Egale 
des bons Poëtes Frangais. Cet avaptage 
qu ils ont (ur nous, ſe fait ſentir, ſur- 
tout a la lectute; mais a la repréſer- 
tation, il s' affoiblit d'une maniere ſen- 
ſible pour le gros des Spectateurs. Dans 
les Tragedies tout a fait modernes, j aĩ 
cru voir un déèfaut qui concourt encore 
2 (on anEantiſſemenr. C'eſt la meramor- 
phole du beau fiyie dramatique de 
Racine, en enflure Epique & en ſoubre- 
ſauts ſentencieux® Le retour periodique 
de ces maximes , qui terminent chaque 
tirade, donne un air de charlatanerie 
aux perſonnages, & fatigue autant 
I'oreille & Veſprit , que les deux Vers 
rimès qui fermoient anciennement les 
harangues de nos Acteurs: elles inter- 
iompent cruellement cette chaleur du 
ſentiment qui a ſi mauvaiſe grace à per- 
ler pat apophtegmes. Quand un Heros 
ou une Heroine en ont lardé leurs 


— 
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diſcours, cette emphaſe leur donne, à 
mes yeux, linſipidite de la pèdanterie 
la plus inſupportable. J'ai remarqué 
que ce defaut faiſoit plus de decia. 
mateurs encore, que le cliquetis de la 


rime & le hoquet des hemiſtiches , 


qui font ſcander tant de Comedieus 


ineptes. ä 
Je ne veux pas réveiller l'ancienne 
querelle, en reperant les paralleles de 
notre grand Poëte Tragique avec les 
Auteurs Frangais dans le meme gente. 
Cette opinion litteraire , ſoutenue pat 
quelques partilans de ce genie , que 
nous ſommes accoutumès a croire ſans 
egal, a trop rèvoltè des eſprits attaches 
par habitude à leurs Productions, & 
accoutumes à les regardet comme ſupè- 
rieures aux notres. Je demande rai ſeu- 
lement que l'on veuille bien m'excuſer, 
f j avoue avec franchiſe que le manque 
d' vènemens, l'uniformitè & la feſſem- 
blance des plans & des caracteres, 
laiſſent un vide & une largeur ſenſible 
pour moi dans les Pieces tragiques 
qu'on joue a Paris. J'implore grace 
| | pour 
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pour ces impreſſions : elles font aſſuré- 
ment l'effet de l'habitude des choſes 
oppoltes : & il y a long- temps que 
Thabitude a été appelée une ſeconde 
nature, qu'il eſt preſque auſſi difficile de 
depouiller que la premiere, En mex pri- 


mant avec cette reſerye , jefſpere ne 


point choquer ceux de mes Lecteurs 
qui ſont itrèvocablement entraines par 
ce golit , ou par ces prcjuges d'accep= 
tion, que Vimpetnenx Bouillac fronda 
avec tant d' amertume pendant mon 
premier Voyage. Cette moderation ſera 
propre a ramener les deux partis a une 
reflex ion fondèe ſur un Proverbe : On 
ne doit puint diſputer des gots; & 
peut- tre mos. ex :mple ira- t ju qu'a 
perſuader qu'on ne peut ni ne doit 
avoir que des opinions, & re jomais 
s ingérer a prononcer ſes ſentences. 

Jai beaucoup entendu de clamer con- 
tre un genre moderne, qui ne manque 
pas, de partiſans, Ceox qui venient le 
couvrir de 7iJdicvie, lui connent '2 nom 


abſurde & con:raditoire de Comiquę 


larmoyant. Ses Amateurs Tappellent 
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Drame , terme generique qui deſigne 
toute Piece & toute action theatralc, 
On devine que ces derniers ont adoptè, 
parce qu'un préjugéè, qu'un Anglais 
regardera comme très- bizarre, a em- 
peche de le nommer tragique. Chez 
nous, une Piece eſt appelee Comédie 
ou TTragedze , ſuivant la nature du ſujet 
& des EvEnemens : ſi ſes impreſſions 
portent à la gaiete & au rire, c'eſt une 
Comedie; fi ſon objet & (es effets font 
Ia pitie , Vattendriſſement , la terreur 
& Teffroi, c'eſt une Tragedie, Ces de- 
nominations , en France, ne derivent 
pas ſeulement de la diſparite dans 
Vobjer & les moyens qu'emploie Au- 
teur, on a encore égard a la qualite & 
a Veſpece des pꝛerſonnages; on trou- 
veroit très- ridicule & tres-abſurde d an- 
noncer comme tragique, une Piece ou 
Ton feroit agir des Bourgeois de Lon- 
dres ou de Paris, quelque lamentables 


& quelque attendriſſans qu' en fuſſent 


la fable & le ſujet: fi ces Bourgeois 
ſont d'Athenes, de Rome, ou de 


quelque Republique antique, la prcy 
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vention s vanouit. Cependant en ge- 
neral on exige, dans la Tragedie , des 
Princes & des Rois, comme ſi ces per- 
ſonnages impoſans & faſtueux Eroicnt 
les ſeuls dont les infortunes euſſent le 
droit de faire couler des larmes. Subju- 
puds par ce prejuge, les Dramographes 
ont cherche un titre intermeEdiaire, & 
le mot Drame a paru remplir leur objet. 
peu à peu cette denomination a fait 
oublier appellation ridicule de comique 
larmoyant. J'ai cru m' appercevoir que 
peu d'Ecrivains avoient Evite TEcueil 
principal ou ce genre-la peut Echouer;z 
c'eſt le ton romaneſque, La Jeuneſſe 
prend aiſement le goũt de ces Pieces de 
theatre, parce qu'cile a naturellement 
celui des Romans, dont il eſt ne; elle 
ajoute au lieu de diminuer. Beaucoup 
de ces Pieces m' ont paru ecrites avee 
une enflure qui précipite encore I'Ac- 
teur dans la declamation;'& , par con- 
tre· coup, celui ci s'eſt {i bien petri d em- 
phaſe, que les Auteurs, à leur tour, 
empruntent de lui ce ton guindé. Le 
genre de Drame , bon en lui- mème, 
K 2 
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mais defigure par cette habitude , deyra 
Lo ſtruction de (es progres, & peut-etre 
ſa chute abſolve, à cette illufion & 4 
cette erreur. Les femmes qui oat Ecrit 
des Drames , ont micnx rcuſſi que les 
hommes. Je crois qu'il faut attribuer 
cette ſuperiorite a la delicateſle & a la 
vivacité de leurs ſentimens; elles leur 
ont fourni des moyens , fans avoir 
recours avx faits patibulaites, qui font 


une ſenſation degointante & fgnoble 


dans la peinture de la vie privee. 
Telles ſont les aſſertions qu'oſe ha- 
ſarder un Etranger ſur I'ttat actuel de 
la Scene Francaif: „ quant aux compo- 
ſitions modernes. En marquant les de- 
fauts gEneraux qui m' ont frappé, je ne 
pretends pas ſoutenir qu'il n'y ait point 
d'exception. 

Aux cauſes que l'on a pu entrevoir 
de la mædiocritè des Acteurs, & qui 
ſont occaſionnèes par les defauts des 
compoſitions, il s'en joint une autre, 
& elle eſt peut-etre un mal inevitable. 
Jai vu quelques eſſais de la petulance 


du Public, & je ne ſais fi Veſpece de 
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conſideration od le maintient la garde 
extcricure de la Comédie, ſi le frein 
que ſon aſpect impoſe aux capiices , 
aux cabales, a la legerere de la mul- 
titude , ne ſont pas indiſpenſabics. 

uoi qu'il en ſoit, il en reſulte ui mal 
necellaire, c'eſt limpunite des A cteurs, 
qui donne lieu a leut ſuffiſauce & a leur 
pareſſe. La crainte ſalutaire des ſifllets 
entretiendroit leur 9 & leur 
ſoumiſſion; & l'on ne (croit yas expoſe 
à revoir ſans ceſſe la repeticion conti- 
nuelle des mème? choſes , jouces par 
des Hiſtrions dont Ja fatuite <roit 
gratifier les Spectateurs, lorſqus les 
Coryphees de la Trenpe % donnent la 
peine d'y paroitie ; mais ['imperuoſite 
Frangaite porterot , cu je me trompe 
fort, la licence & Je tumulte à un point 
ou ils ne vont pas 2 Londres meme : 
la concurrence des theatres , le haſard 
des g*ties que la Nature n'accorde 
pas tous les jours ; o les contre- 
poids qui peuvent ſeuls >rrecer hon- 
neur de la Thalie & de la Melpoinene 
Pariſiennes ſur la ligne de leur declin , 
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qu'elles me paroiĩſſent parcourir avec 
rapidire, 

L'erat d'imperfection & de decadence 
de la Scene vraiment nationale, chez 
un Peuple qui the avec paſhon les 
amuſemens dramatiques , fair déſerter 
les Spectateurs, & les precipite vers 
d'aurres. Scenes d'un genre bien moins 
precieux & bien moins raiſonnable. 
Rien ne parlant plus au cœur ni a 
Felprir dans un Spectacle, qui neut 
daurre deſtination que d'y porter une 
emotion avouée par la raiſon, on ſe 
rejette ſur ceux dont le partage & le 
but ſont de diſtraire les ſens, Voila 
comme, a core des Comediens Francais, 
Opéra ſe ſoutient, & comme le 
Theatre des Italiens fait fortune! 

Jai parlé amplement de I'Opera. 
Voici comme mes yeux, Etrangers a la 
verite , ont enviſage la Comédie Ita- 
lienne. Jimplore toujours la meme in- 
dulgence pour les prejuges que j ai pu 
y apporter ; perſonne n'en eſt exempt, 
encore un coup; &, dapres la maxime 
que j'ai établie plus kaut, ce n'elt 
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jamais qu'une opinion que je pretends 
haſarder. Grace donc, Meſheurs les 
Amateurs, encore une fois, grace! 
L'Opèra comique , cette colonne du 
Theatre appele Italien, n'eſt au- deſſus 
de la farce que par le ſecours de la 
Muſique: le charme de cet Art eſt très- 
vif & tres-preflant , mais il eſt fatigant 
2 proportion : oiſivttè & engoùment A. 
part, quel eſt Vetre qui pourroit ſou- 
tenir de ſuite vingt Opera bouffons ? 
Cela me paroit auſſi impraticable que 
d'affronter le roulis d'une Atiette qui 
dureroit deux heures. 

Le nEant de bien des Etres fait qu'ils 
ſe rẽfugient ou ils peuvent, pour char- 
mer leur inutilite, ſans compter que 
les diſpoſitions du cœur & la frivolitẽ 
de quantitè d'autres s arrangent mieux 
des gentilleſſes qui ſont chantees , que 
du tableau des mœuts, ou il n'y a rien 
de flatteur à voir pour eux. An reſte , 
les Acteurs y ont un jeu vif & gai, & 
generalement aſlez de verite; le chant 
m'y a paru encore bien imparfait. 


. C'eſt ſi fort un charme ſecondaite pours 


' Tement on y tombe par bricole, quand 
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le Spectateur, que j'y ai vu accueillit 
des voix rauques & fauſſes, poutvu 
que la figure de l Acteur fut avantageuſe 
& ſon jeu ſupportable; preuve qu'on 
ſe ſauve ou Von peut, & qu'on eſt 
de venu facile en fait de plaiſits, par le 
de faut du mieux. | 

Le Public ſe dèrobe encore à Vennui 
qui le pourſuit, en raiſon de Pactivitd 
naturelle des individus qui le forment , 
en courant chez Audinot; Ecole tres- 
mauvaiſe pour le Theatre ! Il ne veſt 
pas encore forme un Comedicn parmi 
tous les petits automates qui y ont ſuc- 
cede a de grandes marionettes; &, ce 
qui eſt bien pis, c'eſt un lieu de proſti- 
tution precoce, dont les anecdotes font 
fremir tout homme un peu raiſonnable 
& ami de l'ordre. Cet abus peut ctre 
corrige ; & à la verite il n'a rien de 
commun avec la nature de ce petit 
Spectacle; mais je n'ai pu gagner ſur 
moi d'omettre cette reflex ion. 

De chez le ſieur Audinot, il n'y a 
qu'un pas chez les Farceurs. Ordinai- 
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tout eſt plein chez le premier. Jai vu 
bien des mortels que le beſoin de rire 
entrainoir à ces tretaux toujours groſ- 
hers & ſouvent indecens. Depuis que 
cette eſpece de convulſion, nëceſſaire 
a la circulation du ſang de quelqu:s 
individus , n'a plus lieu anpres des ſuc- 
ceſſeurs de Moliere, on cherche a ſe 
la procurer ou & comme on peut. 

Que de guerres ! Quels traits de exi- 
tique ne m'attireront pas le tour & la 
ſingularité de ces reflexions , malgré 
toute la modeſtie que j ai tache d'y 
mettre ! C'eſt un Anglais , diront les 
plus moderes; il n'a pas le ſens com- 


mun ! & ceux qui pourroient penſer 


comme moi, & qui auroient le malheur 
d avoir vu de meme, n'oſeront prendre 
ma defenſe. Le ſeul remede a cela, 
c'eſt de me tenir pour battu , & de 
ſubir mon ſort, | 
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C HAPIT RE VII. 


Eloquence, Le ſpectacle des Loix & da 
Barreau. 


IL. GREABLE ͤ & judicieux Francais 
avec qui j avois eu le bonheur de me 
lier aſſez ètroitement, avoit autant d'a. 
vidite de bien connoitre TAnglererre, 
que j'en avois de m'inſtruire par la 
pratique, & de me rendre familier tout 
ce qui concernoit ſa Patrie. Des obſta- 
cles multiplies Favoient empeche juſ- 
qu'alors de franchir les mers qui nous 
ſéparent. En attendant le moment fa- 
vorable , il donnoit regulicrement , 
chaque jour, quelques heures a ]'etude 
de la Langue Anglaiſe. En général le 
Francais dedaigne aſſez tout autre lan- 
gage que le ſien: il y a trente ans 
quun homme un peu familiariſe avec 
deux ou trols idiomes Etrangers , auroit 
Ete un phenomene parmi eux; le notre 
y acquiert tous les jours, Le Comte 
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de FX* ne toit point contenté de 
Peudier afſez pour entendre nos livres; 
il travailloit encore a ſurmonter la 
difficultè que ſes compatriotes ttouvent 
preſque tous a le prononcer; & tous 
les matins il venoit Sentretenir avec 
Bouillac & moi, une heure ou deux, 
pour ſe rompre & s habituer a nos arti, 
culations & a notre accent. 

Lorſque le Comte trouvoit chez mot 
nos Papiers publics, il vouloir etre 
notre Lecteur; jamais il ne tẽmoignoit 
plus de ſatis faction que quand je ne- 
pargnois pas les reprimandes ſur le petit 
nombre de fautes qui lui Echappoient, 
M. de K* * (toit devenu PAdmirateur 
paſſionné de I'Eloquence ſimple & vi- 
goureuſe de quelques Membres de notte 
Senat. La force, la clarté, la majeſté 
des diſcours du Lord Chatam; l adreſſe 
& la facilitè de ceux du Colonel Barra 
& de M. Edmont Burke; la nobleſſe 
& la fermeté des réponſes que Milord 
North fait aux attaques du parti qui lui 
cſt oppole par ſyſtème, lui plaiſoient 
Sgalement. Nous navons point 


A 
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d'eloquence en France, me diſoit: il quel. 
quefois; nous ne connoiſſons qu'une 
rhetorique vaine & artificielle, que 
nous avons bien raiſon de definir Var 
de patler, Vous, Milord, vous ſeuls 
polleder Tart de perſuader & de con- 
vaincre : il ſemble que nos ames ſoient 
trop foibles pour admettre ces impreſ- 
ſions fortes & impericuſes qui les ſub- 
jugueroient: par les habitudes que leur 
ont fait contracter notre ordre politique 


& nos uſages moraux, il faut s' inſinuer, 


plaire ou Eblouir, Ainſi nos Orateurs 
en ſont reduirs ou aux adreſſes ou au 
clinquant. — Je crois , lui rEpliquai-je , 
pouvoir, ſans une partialits bien grande, 
recevoir cet Eloge pour quelques - uns 
de mes Eloqnens Compatriotes; mais 
cette diſette d'Orateurs veritables que 
vous trouve⁊ chez vous, eſt aſſurtment 
le fruit des circonſtances , bien plus 
que louvrage de la Nature, Ceux que 
vous admirez avec raiſon , uniſſenr a des 
talens naturels, très-· rares & très grands, 
Vavantage de pouvoir traiter, avec toute 
liberté, des ſujets d'une importance 

majeurc 
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majeure & generale, Leur poſition 
leur donne la plus riche & la plus in- 
tirefſante des matieres , puiſqu ils ſont 
les defenſeurs de Vinterer de tous & de 
celui de chacun, & qu'aucune entrwe 
ne s'oppole au de veloppement de leurs 
vaſtes & graves objets. Tous ces moyens- 
la & l'occaſion de les employer, ſont 
ravis parmi vous a ceux que leur Etat met 
dans le cas de parler en public: vous 
n' avez pas notre genre d'eloquence , 
parce que vous ne pouvez pas avoir; 
mais votre capacité, & cette belle & 
claire unite, ce coulant , cette marche 
naturelle de votre Langue vous don- 
neroient des Orateurs au moins éëgaux 
aux nötres, dans des circonſtances 
eg les. 

Pour que Milord puiſſe jouir du plaiſir 
de connoitre & d' obſerver par lui- 
meme notre gente d'eloquence , il faut 
qu'il aille dans nos Temples, & qu'il 
frequente nos Palais. 

Je Comte, Bouillac & moi fumes 
aſſidus a ſuivre quelques plaidoyers 
relatifs à des affaires qui faiſoient alors 
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beaucoup de bruit : ils étoient faits & 
prononces par les plus celebres Avocats; 
& je ſuis force par la verite, de dite 
que je ne les admirai que tres: foible- 
ment. 

Le premier que j'entendis , plaidoit 
contre la validite d'un codicile qui 
dementoit & revoquoit un teſtament 
antcrieur, Le fond de ſa cauſe Etoit 
mauvais , en ce que la lettre de la Loi 
xcjetoit tous ces moyens; il n'en accu- 
mula que de foibles & languiſſans, 
qu'il expoſa avec une prolixite deſo- 
lante, Je prouvai fa diffuſion ſouvetai- 
nement mal adroite z il traina ſes re- 


dites pendant trois ou quatre matinces : 


on auroit dit qu'il auroit fait vœu de 
remporter la victoite a force de lon- 
gueur & d'ennui ; dechu ſans doute par 
Vefpoir d'effrayer les Juges a la vue 
d'une multitude incariflable de motifs 
qui pouvoient changer le cas juridique, 
il ſubſtituoit Venflure à l'abondance; 
&, trop occupe de ce ſoin perfide, il 
ne $'appercevoit pas qu'il endormoit 
au lieu de convaincre ; la verbeuſe 
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eloquence me parut on ne peut pas 
plus propre a produire cet effet, accom- 
pagnee, comme elle |'trojt , d'une pro- 
nonciation lourde & monotone, Sa 
chute uniforme & ſourde ayoir, pour 
aſſoupir, la meme aptitude que le bruit 
repete & mourant d'une caſcade ou 
d'une machine qui d'abord carte le 
ſommeil, & le rend enſuite plus pro- 
fond en [entretenant par des coups 
alternatifs. 
Un jeune homme, antagoniſte du 
remier , montra les plus heureuſes 
diſpoſitions; clarte , nertete , chaleur 
bien placee, correction, bel organe. 
Le mouvement qu'il excita dans J aſ- 
ſemblée, me convainquit que la rèunion 
de tant de talens divers y offroient une 
nouveauté; il fur prècis & lumineux g 
court, ſerré, & plein de nerf. Le ſujet 
n toit point ſuſceptible de vehemencez 
auſh n'en fir- it point parade mal a 
propos: il diſcuta , parce qu'il n'y avoir 
qu'a diſcuter, Lapplaudiſſement fut ge- 
neral , & ſon triomphe complet. 
Avant de ſortir du Palais, nous 


L 2 


124 SECOND 


entendimes parler d'une cauſe qui devoit 
etre agitèe avec Eclat , & courue avec 
chaleur, pendant les jours ſuivans, au 
Tribunal de premiere inſtance de la 
Capitale. Un Pacriote devoit entrer en 
lice, & reEpondre aux recriminations 
d'une Societe d Entrepreneurs, regardes 
par le Public comme des monopoleurs 
odicux. L'accuſé etoir un homme ce- 
lebte par des Ecrits , dont le motif ſeul 
& le be ctoient faits pour le rendre 
eſtimable: quelques erreurs & quelques 
mepriſes qui azent pu sy glſſer, ll 
avoit toujours parls pour le bien public; 
il n'avoit pas craint de lancer le trait 
de la cenſure le pius amere ſur ceux 

u'il croyoit y former cbſtacle. Ces 
K avoient vivement reſſenti le 
coup, & croyoient les circonſtauces 
favorables pour le repouſſer. L Ecrivain 
patriotique deyoit defendre lui- mème 
ſa cauſe ; & ſes adverſaires avoient 
trouve, pour leur argent, à s'appuyer 
de l'organe d'un Orateur qui retint 
long-temps entre ſes mains triomphan- 
tes la palme de l ẽloquence du Barreau. 
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Le Public ſe porta avec avidite a Farene 
ou les deux champions devoient com- 
battre; & ayant pris la precaution de 
nous y rendre de bonne heure , nous 
fames tres bien placts, 

Cette eſpece de murmure qui fait 
ſentir ['inipaticnce & le mE-ontentement 
des Auditcurs , le fit entendre des les 
premieres periodes du moderne Ciceron. 
En vain il $'cfforcoir de donner une 
étendue & une enflure extraordinaires 
aux ſoins argentins du Jarynx Je plus 
ſonore; en vain il fatiguoit Pair par 
Teclat de ſes periodes ; chaque effort 
de voix s'Erouffoir & s'abimoit dans la 
baſſe que lui formoit un brouka Etoufte, 
qui ſans le reſpet du aux lieux & aux 
circonſtances, fe ſetoit converti en 
ſifflets aigus. Jamais je n'ai rien vus de 
plus triſte ni de plus lourd que le peu 
qu'il m'a EE poſſible de ſaiſir de ſon 
diſcours , a travers cette confuſion, 

Un diſcours dèſordonnè & rempli de 
declamations on le Technique du Palais 
repandoit une batbarie qui n'etoit ſau- 
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ſuffiſance & de triomphe anticipe, d' au- 
tant plus hors de ſaiſon, que celui du 
bureau n'ëtoit pour lui ni pour ſes 
cliens : voila tout ce qui me frappa 
dans cet Aigle du Palais, & j entendois 
autour de moi mille Echos de ma fagon 
de penſer. | ; 

Quand il ent clos ſon ennuycuſe 
inculpation, le Defenſcur parla a ſon 
tour. Un battement de mains univerſel , 
plus fort que tous jcs paix- Id &touffés 
des Ho:fhers, fe fir entendre avant 
meme qu1f ent paris. Ii le fir avec une 
tranq uiii, une modération, une 
folidire cignes d'une bonne cauſe & 
d'une meilleute iſſue, que le triompbe 
nẽgatif qu il obtint ſur les cabales & les 
largeſſes de ſes adverſaires. Neanmoins , 
fi Vapprobation publique eſt une ré- 
compenſe qui ſuffiſe au cœur d'un bon 
Citoyen, il dut &Etre auſſi content de 
FAaflemblce que je le fus de lui. 


Nous ſortimes , & bientot nous 


eümes gagne le Palais-Royal, ou apres 
avoir raiſonne avec bien des perſonnes 
que nous rencontrames , ſur cette cauſe 
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qui faiſoit Vevenemci: u,, Bouil- 
lac me dit: Milord, voila notre (lo- 
quence, quand il s agit de nos fortunes; 
vous n'avez plus rien a connoitre ici 
que celle qui regarde notre ſalut. Rai- 
ſonnons un peu ſur la premiere. A 


Rome, le noble & brillant emploi de 


defendre ſes concitoyens des traits de 
oppreſſion & des rules de la fraude, 
ctoit I'Epreuve & la premiere Ecole par 
ou paſſoient les hommes deſtines a etre 
un jour les Peres de la Patrie; ici, c'eſt 
le partage de tout pauvte diable qui a 


de quo: faire ſon droit, & qui, faute 


de pouvoir financer pour une charge, 
ſe voit reduit à vivre au Palais, des 
ſottiſes d'autrui. Vous avez dũ ſentir 
auſſi qu aucun de ces Meſſieurs n'a fait 
des efforts de genie; tout cela ſe fait 
pour de argent. Il en reſulte d'avord , 
qu'un mortel, a qui fa faconde a donné 
quelque vogue, n'eſt pas fort delicat ſur 
le choix des cauſes qu'il a 2 defendre , 
& que la mieux payée paroit toujours 
la mcilleure : jugement d'autant plus 
Jug 


ſenſé, que celui ds I Artopage ſe decide 
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quelquefois ſur le meme principe. 
Moyennant ce petit mot de commen- 
taire, vous ne vous cronnere? plus (ans 
doute qu'un homme en reputation ſe 
ſoit portè pour I Aporre des vilaines gens 
pour qui vient de perozer ce bruyant 
Avocat. Eh bien, il n'en perdra ni une 
once de celebrirc, ni un pouce d' impu- 
dence, La vericable, la bonne Eloquence 
que tous ces Meſſieurs priſent bien 


moins que leurs honoraires , eſt bien 


fille de Veſprirz mais elle tient un de 
ſes caracteres du coeur , & n'a jamais 
toute {a force & ſon-Encrgie, ſi elle 
ne part de conviction & n'eſt ſoutenue 
par une veérité bien ſentie, Voila. ce 
qu'on ne voit jamais parmi les Procu- 
reurs, eſpece d' animaux ſubalternes au 
Palais, & rarement parmi les Avocats, 
qui marchent autant qu ils peuvent à la 
fortune ſur leurs traces. 
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CHAPITRE FA 


Predicateurs celebres, Comparaiſon de 
ceux ci aux Preyicateurs Anglduis. 


Boon ac & le Comte ſe rendirent 
chez moi un matin : nous partimes 
auſſi-tor pour aller entendie, dans une 
des principales Baſiliques, un Oratcur 
dont leloquence mettoit en mouvement 
toutes les dè votes de Paris, Le ther moe 
metre de la vogue des Orateurs facres 
eſt le prix des chaiſes dans les Temples : 
celui ci, quoiqul prechar dans un des 

lus immenſes vaiſſeaux de la Capitale, 
5 avoit fait monter preſque au niveau 
des billets d' enttèe des Spectacles. Je 
ſerois fache qu'on s'imaginat qu'un 
eſprit de raillerie m' ait porte a Taifir 
cette comparaiſon; je ſuis bien aiſe 
cependant de l'avoir rencontree en 
paſſant, parce qu'elle me donne lieu 
de placer une tf xion , c'eſt qu'a Paris 
On ne ya nulle part par choix ni par 
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inclination ; on eſt au contraire entraine*® 


pa:-tout par Ja vogue & par la foule. 
Quoi qu'1] en ſoit, je n'eus pas lieu 
de me repentir de mere laiſſé allet 
au torrent ce jour-la. Apres que nous 
füͤmes aſſis a peu pres vers le centre de 
pluſicurs files de chaiſes occuptes par 
des reſpectables matrones, dont cha- 
cune étoit munte d'une vaſte poche de 
velours cramoiſi, chamarrèe & borde de 
glands d'or , emblème a la fois du faſte 
& de la dévotion, nous vimes monter 
dans la Chaire un homme d'une figure 
majeſtueuſe & vënèrable; ſes traits 
nobles & fortement deſlines rappeloient 
ces belles tëtes d*Apotres, imaginces 
dans les compoſitions ſacrèes de Rubens 
& de Raphael. Tout ſon air annongoir 
le recueillement & la penitence : une 
enorme calotre emboitoir tout le ſom- 
met de fa tere, & contenoit des cheveux 
blancs qui tomboient ſans art beaucoup 
au deſſous de ſes oreilles. Bouillac & 
moi, apres avoir enviſage avec atten- 
tion, nous reconnumes l'ex-Jeluite de 


la diligence, ou accident de ma voi- 


EATER) 131 


ture nous avoit contraints à monter , 
pteſque au ſortir de Pèronne. Ce ſou- 
venir me dilpoſa a I'tcourcr avec un 
nouvel interer. 

Il commenca, &, d'une voix noble 
& aſſurèe, il prononga un exorde digne 
du caractere auguſte de ſon miniſtere. 
Javoue que j aurois voulu tenir tous 
nos Prèdicans d' Angleterre, afin qu'ils 
ptiſſent legon. Je ne rardai point cepen- 
dant à m appercevoit que le bon Pere 
n'inſpiroit pas a tous ſes Auditeurs la 
meme ſatifaction. Je demande pardon, 
encore une fois, de la liberté que j ai 
priſe de comparer le prix des chaiſes a 
des billets de Comédie; mais je ne puis 
m'cmpecher dajouter que je vis alors 
un autre trait de conformité enrre les 
Sermons & le Theatre, On failoit cabale 
dans la nef ; d'un côté, des Abbes a 
pretention patodioient malignement les 
paſſages du diſcours qu'ils pouvoient 
ſaiſir a la volee. Quel ſtyle! diſoit un; 
quelle capucinade ! repliquoit un autre. 
Plus loin, un groupe d'Auditeurs , 

mi leſquels je reconnus encore mon 


132 SECOND 
Procureur du coche, re&peroit en gron- 
dant: Au blalpheme ! a Vherefie ! On 
crachoit, on touſloit, on ſe mouchoit; 
en un mot, c'ctoit l'image d'un parterre 
en rumeur , qui s'clt fait une affaire de 
ſiffter un Débutant. 
Parmi ce tumulte indecent , je ſaiſis 
ce que je pus du diſcours du Predica- 
teur; ſon debut me parut beaucoup au- 
deſſus de ſon Elocution; c'eſt ce que je 
dis à mes deux compagnons en ſortant; 
ce fut auſſi leur ſentiment. Milord , dit 
alors Bouillac , la carriere de la Chaire 
offre ici pluſieurs ſentiets: on s'y jette 
ſouvent par intérẽt, queiquefois par 
vanite; Pambition fait auſſi des Apotres; 
pour d'autres, c'eſt un gagne-paiu aſſez 
penible & borne. Le fanatiſme en inſ- 
pire bien auſſi que!ques-uns ; & il neſt 
pas difficile, en obfervant bien, de 
remarquer dans les diſcours de ceux 
qui s'adonnent an miniſtere de I'Evan- 
gile, la teinte des morifs qui les font 
monter en Chaire. Celui- ci y court 
apres une penſion ſur une Abbaye, ou 
meme apres une Abbaye toute * 
au 
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auſſi n'entreprend-il que les Sermons 
d'appareil & les Panegyriques les plus 
courus z il guette les Oraiſons funcbres, 
& brigue l'avantage de faire fumer 
Vencens de la flatterie & du menſonge 
dans la Chaire de verite , pourvu que 
le mort ait été puiſſant, & que ſes 
parens puiſſent remoigner leur gratitude 
en lui procarant uae nomination. Un 
autre ſe fait une planche de ſon brillant 
apoſtolat, pour arriver au paradis des 


_ Beaux-eſprits, a Vinacceſſible Académie 


des Quarante, Il eſt Erudie & fleuri; il 
affecte la purete , l'elẽgance, ces deux 
atttibuts eſſentiels des Aſpitans au fau- 
teuil. Des ſempiternelles, qui ſur le 
retour de lage, remplacent I'Opera par 
les Sermons , s'inttiguent & lui pro- 
curent le profane laurier, en Echange 
de la couronne Eternelle qu'il leur pro- 
met tous les jours. Un troifieme aſſaillit 
infatigablement toutes les Chaires de 


la Ville & de la Cour, & force, par 


ſes travaux, tous les obſtacles qui ſont 

entre une mitte & lui; parvenu lag 

Monſeigneur ſe repoſe, & ſe met peu 
Tome III. M 
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en peine de pratiquer la morale qu'il 
prechoirt auparavant. Ccux- ci briguent 
les ſtations eclatantes, par ctprir de 
parti, La, c'eſt un Janſeniſte mitigè & 
deguile , que les reſtes de la ſecte pro- 
nent & oppoſent a I'cx-Jcluite qui fait 
courir tous les Moliniſtes au Temple 
d'a cote. Avec un peu d'habitude , on 
connoit tous ces gens à leur ſtyle & 
a leur pbyſionomie: le Public, accou- 
tume a les entendte, en fort preſque 
toujours comme il y elt entre 3 & lO- 
rateur, ſatisfait davoir cu foule, va va 
$'cſſuyer & faire la collation , ſans 
s'cmbarraſſer beaucoup des converſions 
qu'il a faites. 

Ce commentaire me donnoit la clef 
des murmures que j avois entendus au 
tour de moi. Je compris que le J ſuite 
devoit deplaire aux Abbes, parce aue 
ceux- ci Etojent du mètier, & que la 
jalouſie en méloit. Depuis peu d'an- 
nees , ceux de cette robe fe {on: fi bien 
empares des Chaires d'&clar , que ceux 
Jui prechent pour la Mitre ou pour 
Academie, ne ſavent plus ou ſe ſigua- 
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ſer, Quant au groupe des Janſeniſtes , 
ils 6roient téellement venus Ia pour 
ſiller & lancer Vanatheme. Javois de- 
vinè {on intention, avant les reflextons 
de Bouillac. J'entcndis, les uns apres 
les autres, tous les Predicatcurs de la 
Capitale, qui faiſoient quelque bruit , 
& qui entichiſſoient Ventrepreneur des 
chaiſes dans les Tempics les plus fre- 
quentés. Jen vis peu à qui je ne puſſe 
appliquet quelques- uns des traits que 
Bouillac avoit diſtingués; &, rout en 
rendant juſtice aux talens de quelques- 
uns, je ſeutis que leur Eluquence ętoit 
artificiclle & n'alloit point a fon objet. 
$1 cependant on Jes compare a nos 
lourds & monotones Predicans, impar- 
tialite, dont j'ai fait vœu, me force 
a dire que dans les Sermons Francais 
il y a de lefprit , du ſtyle , du mou- 
vement , de I'ordre, de harmonie; & 
je ve trouve rien dans ceux de nos. 
Miniſtres qu'une aſſommante & lugubre 
pẽdanterie: peut- etre lont- ils un peu 
moins profanes; mais pour cela faut · il 
qu ils ſoient plats & inſupportables? 
2 
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Conſidè tons, dis-je au Comte & } 
Bouillac, cet Art de la Chaire, ſi peu 
atteint & fi peu ſaiſi ſous le point de 
vuc de la veritable fin, par ſes rapports 
a la Société. L'ordre ſocial ne peut 
=_ ſe ſoutenir, ſi l'ordre moral nꝰcſt 
ſoigneuſement maintenu 3 & je crois 
que, {ans un reſpect fincere pour le 
culte religieux, les mœuts du grand 
nombre doivent bicntot fe perdre, 
Ceux qui prechent dans nos Egliſes & 
dans nos Temples ſont charges de main- 
tenir ce reſpect, qui eſt, aux yeux de 
tout homme qui raiſonne, le fonde- 
ment & le préſervatif des mœuts, &, 
par contte - coup, l'un des arcs-boutans 
de la Société politique & civile. Voila 
le rapport que j établis entre les Ora- 
teurs de la Religion, & le Public qu'ils 
ſont charges d'inſtruire & de toucher. 
Il eſt vraiſemblable que nous en aurions 
d'excellens, $'ils ſe pEnctroient de ce 
caractere eſſentiel de leur miniſtere, & 
s'ils dirigeoient leurs efforts, s'ils em- 
ployoient leurs talens d'une maniere 


qui y rẽpondit. La nobleſſe d'un pareil 
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motif prenant la place des intErets de 
Iambition, de ceux de la vanite , des 
petiteſſes & des preoccupations que 
nourrit Veſprit de parti, leurs fonctions 
deviennent plus ſublimes que celles 
des Démoſthenes, des Cictrons & des 
autres Orateurs anciens, & leur Clo- 
quence povrroit Terre auſſi. Pour 
cela, dir Bouillac , il faudroit qu'ils 
ſubſtituaſſent la ſaine Philoſophic aux 


paſſions qui les font mouvoir, & la 


ſoif du bien public aux illufions de 
leurs divers fanatiſmes. — Un moment, 
Sil vous plait, reprit le Comte; j'ai 
yu dans quelques- uns un fanatiſme 
utile, auquel il faut bien ſe donner de 
garde de rien ôter de fa force & de 
ſon activite, Il me ſemble, Meſſieurs, 
que vous ſuppoſez que tous ceux qui 
parlent en public ne S expriment que 
pour des Sages & des Gens de goũt: 
ſongez donc que ceux là font le petit 
nombre, & qu'a leur égard les Ser- 
mons ſont inutiles & ſuperflus. 

Milord, en parlant de la perte des 
mæœurs, s eſt expliqué; il a dit celles 
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du grand nonibre. Je vais vous parler 
d'un Orateur Chrétien que j'ai vu en 
Province, & qui m'a paru a peu pies 
tel qu'il le falloit a cette claſſe- la. Il y 
avoir dans ſon fait toute fapparence 
d'un fanatiſme ardent , mais utile. Les 
incredules pourtont y ſoupconner de 
Vadrefle ; mais, dans un homme fans 
ambition, ſans rule, & fans aucun 
mobile apparent qui fur éttanger au 
zele de fon miniſtete, il n'eſt pas na- 
rurel ni iaiſonnable de le (uppoſer. 

Je paſlois par Lyon il y a quelques 
années; des affaires domeſtiques mo— 
bligerent a y faire quelque ſéjout. Vous 


ſavez, Miloid, cue cette ville eſt la 
premiere du Royaume, apres Paris, 
par ſa population, par ſon opulence ,* 


par ſon étendue, & par fon faſte & 
ſon luxe, Dans une valte cite comme 
celle- la, le zcle apoſtolique doit trou- 
ver maticre a s'exetcer; & nombre de 
perſonnes doivent avoir beſoin d'un 
peu de converſion. Un homme éton- 
nant & ſingulier y faiſoit alors des 
Impteſſions extraordinaixes ſur tous les 


— 
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eſprits, Le Peuple d'abord avoit com- 
mence à le ſuivre; bientor s Citoycus 
de tous les rangs ſe rendirent en foule 
a (es diſcouis. La curioſité les y con- 
duiſoir; ils lëcoutoient, Emus & pèné- 
tres ; ils ſortoient remplis de crainte 
& de terreur; & chaque jour voyoit 
éclore des fruits des travaux du Pete. 
Le bruit de fa renommce m'entraina 
bien! Ot a la Cathèdrale de Lyon, ou il 
prechoit tous les matins. Quoique ma 
converſion tat un peu plus difficile que 
celle de la plupart de ſes auttes Audt- 
teurs, pourſuivir en riant le Comte, 
je ne pus m' empècher de donner l'ap- 
probation la plus fincere a Veloquence 
patherique & naturelle du Miſſionnaire. 
A une figure véritabſement vénérable, 
il joignoir les inflex ions varices d'une 
voix tour a tour touchante & terrible, 
une action vive & animce : tout en lui 
enchainoit l'attention, & annoncoit 
cette candeur & cette conviction per- 
ſonnelle, le premier & le plus eſſentiel 
des points requis pour pouvoir per- 
ſuader les autres. Si ce perſonnage 
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ſingulier avoit mis plus d'&tude & de 
cotrection dans ſes diſcours; s'il avoit 
eu Varr de retenir les ſaillies impètueuſes 
& irrégulieres dune imagination qui 
chargeoit quelquefois ſes exhortations, 
au point de reyolter Thomme raiſon- 
nable , par intervention d'un fatras 
qui lui donnoit l'air un peu fanatique, 
je penſe qu'il eũt ErE l' Orateut de tout 
le monde, — Il me ſemble, reprit 
Bouillac , avoir conau auſli cer Orateur 
populaire & energique : ce que vous 
dites, M. le Comte, eſt vrai, a la 
lettre, de cet homme dans quelques- 
uns de ſes momens: dans d'autres, ſa 
charlatanerie myſtique, & ſes tours de 
force apoſtoliques, fi l'on veut me per- 
mettre lex preſſion, alloient juſqu'a re- 
volter, Il connoiſſoit meme des adreſſes 
d'autant plus condamnables, que rien 
-n'eſt plus criminel & ne peut erre plus 
dangereux par ſes conſèquences, que 
de mèler I'impoſture a la verire, & de 
vonloir ſoutenir cette derniere par des 
artifices & des ſubrilites : l'illufion une 
fois détruite, la vErite devient a la fois 
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ſuſpecte, odieuſe & ridicule, Si vous 
daignez m'&couter, je vous rapporteral 
un trait, dans ce genre, du bon Pere 
B*** qui fic quelque, Eclat dans la 
meme ville ou vous Fentenditcs, 

Un Negociant avoit une ſomme con- 
ſiderable a payer a un de ſes crean- 
ciers; muni des eſpeces qu'il devoit lui 
compter, il s'arrèta chez un voiſin 
avant de ſe rendre a l'endtoit ou il 
devoit ſolder avec ſon homme. Le 
maitre du logis ou il ſe trouvoit, lui 
demanda $'il n'avoit point encore été 
entendre le Pere BX** ? Non, lui dit 
le premier; mais il y a quelques jours 

ue jeprouve un peu de curioſitè à cet 
BT Eh bien ! lui repartit l'autre, 
ſatisfaites 1a aujourd'hui, & venez-y 
avec moi; c'eſt pour la derniere fois 
qu'il doit precher a Lyon. Le premier 
objecta la n&ceſſite ou il Etoit d'aller 
faire ſon paiement, & Vembarras d'aller 
dépoſer la ſomme dont il Etoit charge. 
Le fon des cloches annongoit nean- 
moins que l Apòtre du jour ne tarderoit 
point a commencer z il n'y avolt pas 


— 
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une minute a yerdre. Eh! mon voiſin, 
dit 'un des Pourgeois a ſon freie, 
laiſſez, votre argent chez moi, je vais 
le mettre en ſuteté. Courons vite, Ceſt 


Vattrire d'une heure ou deux; nous 
reviendrons enſuite, & vous reprendies 
votte fac, Lautre accepta ce parti. Au 
retour , le Lyonnois , depoſrrairc de 
Targent, — létonné quand Vautre le 
& pour ce denier, le fiuir 
eriſte & inattendu de la predication * 
de {c voir eſcamoter fa bourſe, 

d'èrre à la veille de manquer a ſes en- 
gagemens par la malice d'un pecheur 
fans doute bien enduici , puilqu'au 
Sermon du plus grand Convertilſcur qut 
cut paru dans ce canion , i] avoit eu la 
noirceut de tramer une auſſi horrible 
in io ute! Ou'on jvge de ſa conſteina- 
tion & de ſon embarras? Apiès quelques 
eclats qu? le ſang froid du larron rendit 
in utiles & ſup«rtius » la pauvre dupe 
ſe init à faire des reflexions amcies, 
& a 1uminer (ur le parti qu'il avoit a 
prendte. I] Carrere a idee d'ailertrouver 
homme de Dicu , & de lui reprocher 


; 
> 
7 
4. 
\ 


mw 2 5 Di. 2D 


FF” fn == 


Vo vyA r. 143 


avec amertume le prix exceſſiſ que 
jui coutoit ſon empreſlement déplacé 
à aller Econter ſa pachétique homdlic, 
II l'cxécute. BY prenant un ton pa- 
therique, lui promet , comme par inf. 
piration, Ia teſtitution de fon magot 
dans les vingt-quatte heures. A peine 
eut-il donné cette allnrance au pauvte 
Marchand, qu'endoſſaut fon mantcau 
& enfongant fon caſter, 1 ſe tend 
chez le depoliraire infidele, La, il epuile 
tous les licux communs, tous les 
moyens de ſa lainte Cioquence, pour 
atrendrir & pour cftrayer un homme 
ervets; il menace le renegat, du 
Diabie & de toute ſa (vice, Club ci, 
avec le front d un vicux 1prouve, jure 
qu'il n'a pas une ſcule olLoz a fon 
accuſateur, & que, dir il voir rous les 
bataillons io fernaux avec leurs grifles 
& leuts cornes, il ne lui rend:oit pas 
IcC on, Le Miſfonngite tonne de nou— 
veau, pleute, ſupphe, menace, Le 
vo iſin tegoĩt ce no, vel orage en vèri— 
table eſptit fort. Malhcurcux, lui dit 
alois le pauyre Prèchcur preſque 
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deconcerte, tremble ! la colere du Ciel 
eſt prete a éclater. Je te donne cette 
journée pour te repentir, & je tan- 
nonce, de (a part, le chatimenr le plus 
terrible, fi demain tu ne repares ton 

crime! 
Apres ces dernieres paroles, BX#* fe 
häte de ſortir, les yeux enflammés 
d'indignation , tandis que le corlaire 
affecte de rire du zele impertinent de 
TApötte Econduit. Le lendemain, a la 
meme heute, le bon Pere reparoit. Il 
demande avec douceur un moment 
d'entretien au Marchand. La longa- 
nimite & la bienveillance de ſon debut , 
dans ſa ſeconde viſite, promettent 
qu'il vient faire des excuſes de la ſcene 
iündiſcrette de la veille, Le filou ſe hate 
de l'introduire dans ſon cabinet. A peine 
furent- ils ſeuls, que le Miſſionnaire 
recommenca ſes remontrances avec le 
meme zele que le jour precedenr, Le 
Marchand irritè prend un ton propre a 
lui faire ſentir que ces importunites lui 
dé plaiſent, & qu'il eſt temps de faire 
ceſſer ſes indiſcrètions apoſtoliques. 
Miſerable! 
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Miſerable ! repart B*** en s' animant 
& lui prèſentant un Cruciſix qu'il tire 
de (a ſoutane, fixe ton Deu, & pour- 
ſais, fi tu l'oles, ton intame menſonge 
en face de ſon image! Le malheurcux, 
pour te débarraſſer du Convertiſſeur 


important, colic (es regards ſur la ſainte 


ße „& puis, avec impudence de 
Tathée le plus determine ; Eh bien! je 
le regarde, di- il, & je ne vois rien, 
ſinon que vous Eres un vieux fou, bien 
hardi Fa venir me demander un argent 
que vous avez l'cffronteric de iuppoſer 
entre mes mains, Les derniers mots de 
cette phraſe &toient a peine ſortis de ſa 
bouche, que des larmes de ſang coulent 
en abondance des deux yeux de l'image 
myſtéricuſe que B*** continuoit à lui 
preſcater, Le pervets Bourgeois palit, 
chancelle & tombe ſur ſes genoux, en 
criant mille fois miſericordge { Malheu- 
reux , dit alots Ie PreEdicateur d'une 
voix de tonnerre, rends ton larcin , 
ou tu es damne ! Le voleur tremblant 
ſe traine vers un bureau, en tire le 
fac qu'il remet a VApotre; & celui-ci, 
Tome III. N 
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ſans perdre de temps, ſort avec [a proie 
ſous fon mantcau, 

Vous lentez bien, Meſſieuts, que le 
pauvre Marchand, en voyant reparoitre 
ſes: eſpeces, ne fut pas le dernier 4 
crier au miracle; & ce prodige en (croit 
encore un aujourd'hui pour la multitude 
crédule, qui apprit alors le fait, fans 
l'ind.ſcrètion d'un Mechanicien, auteur 
de la merveille , & que le bon Aporre 
avoit charge de preparer le prodige 

pendant l'intervalle de ſa premiere viſite 
à celle du jour ſuivant. 

Je crois, ajouta Bouillac, que le 
depolitaire , revenu de ſa peur, a di 
maudire cent fois ſa creqdulire , & ſe 
prometrre bien fermement de ne plus 
rendre d'argent eſcamore, ſur de pareils 
miracles , dut-il yoir operer tous ceux 
= ſont rapportés dans la Legende. 

cette rcflexion , ſur un fait avers & 
authcntique, m'a convaincu du danger 
moral de cette eſpece de charlatan; & 
je ne ſais, M. le Comte, fi toutes ces 
converſions paſſageres, fruit mort-n& 
des terreurs d une imagination frappec, 
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ne contribuent pas plus a jeter des ridi- 
cules ſur ceux qui les font, quand le 
ſang-froid eſt revenu, qu'a rendie les 
hommes meilleurs. 

Bouillac nous Egaya encore par le 
recit de quelques unes des adreſſes du 
bon Pere Br, & par celui d'une 
multitude de traits dignes du pinceau 
de Calot, dont ſon imagination feconde 
s' toit aviſce , pour rEpandre parmj ſes 
Auditeuts ces terreurs paniques, au 
moyen deſquelles il rèvc illoit plus les 
fraycurs de la ſuperſtition, qu'il n'inl- 

iroit l'amour des vertus, 

Il réſultoit de nos entretiens & des 
Sermons que nous entendimes, que les 
trois quarts étoient fort inutiles, & 
quelques. uns des autres aſſezʒ dangereux. 
Vo'la pour l'eſſentiel & le fond. Mais 


il n'en eſt pas moins vrai que les Ec- 


cleſiaſtiques Frangais, quoiqu'en gn ral 

ils ſoient moins inſtruits que les norres, 

ont parmi eux des ſujete diſtingues par 

des talens extérieuts & &<clata!s , dont il 

ny a guere d'excmple en Angleterre. 

La raiſon ſimple & naturelle de cette 
N 2 
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diffcrence, c'eſt que I'emulation y eſt 
moindie, parce que les cſptcrances y 
ſont plus foibles, & les objets de Iam- 
bition moins multipli&s, 
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Etat adluel des autres Arts libéraux; 
Sculpture, Peinture , Architecture; 
Retour ſur 'a Muſique ; digreſſion ſur 
les Poctes. 


Aris avoir obſerve les mœurs d'un 
Peuple, rien pe doit autant interefler la 
curioſitè d'un Voyageur Fhiloſophe, 
que tat des ſciences qu'il cultive, & 
celui des Arts hberaux. Ce v'eſt qu au 
ſein des proſperitcs des Nations qu ils 
prennent tout leur eſſor, & qu'ils fleu- 
riſſent avec èclat. A melure qu'un Corps 
politique perd de ſa ptẽëminence, Pap- 
pauvriſſement du Souverain preſcrit des 
limites a {a magnificence, & il ne laiſſe 
plus aux Artiſtes de reſſource que dans 
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ce lux: immodere des particuliets, qui 
enerve , derruit le gour , & le retrecic 
avec les objets ſur leſquels les Arts 
peuvent $'exercer. Aux monumens im- 
mortels & ſuperbes, ſuccedent , dans 
chaque genre, les colifichete, fruit de 
la fantaiſie des riches; & les ralcns de- 
viennent petits, comme les Ouvrages 
qu'ils ont occaſion de produirc. Ce 
periode des Arts eſt tres-remarquable 
en France. 

En parcourant les atteliers de tous 
les Peintres qui jouiſſent à Paris de 
quelque renommee , on $appercoirt ai= 
ſement que leurs pinceaux ſont plus 
accoutumes à embellir des boudoirs 
& a faire des jolies images pour dcs 
petites - maiſons, que de retracer les 
actions des Nëros ſur les voutes & ſur 
les lambris des palais. Il y a dans VArt 
m*me une degeneration ſenſible ; mais 
il ne faut pas roujours Sen prendre aux 
Artiſtes. Mon deſſein n'eſt point de faire 
la relation de mes courſes pittoreſques 
dans tous les coins de la Capitale que 
ai ſoigneuſement vilites , ni liſte de 
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tous les chef d æuvtes qu ont raſſembles 
la magnificence des Souverains ou le 
luxe des Particuliers. Il eſt certain que 
les Cabinets qu'on peut voir a Paris, 
contiennent une multitude de morceaux 
precieux de toutes les Ecoles célébres: 
celle de France m'a paru la moins per- 
fectionnèe dans toutes les parties de 
 FArr de peindre, Cet Art n'a point laiſle 
cependant d'y avoir une Epoque bien 
plus floriſſante que celle ou il y eſt 
aujourd'hui. J'ai trouvé, au contraire, 
qu'il y Eroit dans Itat de la decadence 
la plus rapide & la plus marque, & ce 
= , au premier coup-d'ail, ſurprendra 


ans doute, c'eſt que la Sculpture, qui, 


paroitroir devoir naturellement marcher 
d'un pas égal & tenir la meme route, 
Join de tendre vers ſon declin, s'y 
ſoutient au contraire & meme s'y Eleve 
— 

Je ſais que les Frangais ont beaucoup 
d'une eſpece d'amour-propre national, 
dèlicat & chatouilleux. Jamais Peuple n'a 
montre moins de patriotiſme, ni de cet 
orgueil qui eſt fonde (ur la force & 
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Fexiſtence politique. Ce ſentiment èner- 
gique eſt remplace par une opinion 
exceſſive de ſoi-m&eme pour tous les 
talens qu'on $'imagine y avoir regus de 
la Nature avec bicn plus de profuſion 
que les autres Peuples, & y avoir cul- 
tives avec un gout inconnu aux Etran- 
gers. Dites a vingt Pariſiens taſſemblés, 
qu'il n'y a pas un bon Citoyen parmi 
eux, ils conviendront tranquillement 
du fait: dites- leur que leurs mcillcurs 
Peintres ſont mèdioctes, ou que leur 
Opera ne vaut rien, leur bile s' enſlamme 
& s'allume; il ſemble que Ihonneur du 
nom Francais ſoit compromis. Le Poete 
Virgile, qui chatouilla ſi vivement le 
catactere noble & fier de ſes Conci- 
toyens, par le Vers, 


Tu regere imperio populos , Romane, memento , 


n'auroit nullement fait plaifir aux habi- 
tans de Paris, Le debut du compliment: 


Excudent alii ſpirantia mollius æra, 


auroit trop indiſpoſe ces Meſſieurs, 
pour leur laiſſer gotiter le ttait par 
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lequel il le termine. Je n'jgnore pas 
que, dans cette occaſion , j'exciterai 
bien des clameurs , & que je mettrai 
en mouvement un monde d*cnnemis & 
de critiques 3 mais je vois une porte 
pour me ſauver des traits de leur indi- 

nation; c'eſt de leur donner, avec la 
meme bonne foi, la palme de la Sculp- 
ture. Comme je Pai deja dit, ils y reul- 
ſiſſent avec une ſupèrioritè inconteſtable. 
Que l'on compare les époques les plus 
floriſſantes des Ecoles diverſes qui riva- 
liſent avec celles de France, avec les 
periodes ſucceſſifs & les différens pro- 
gres de ſa Sculpture; je crois que l'on 
penſera comme moi, qu'elle a produit 
les plus 3 Maitres parmi les mo- 
dernes. Tandis que les ſucceſſeurs des 
Le Sucvr , des Le Moine, des Le Brun 
- & des Jouvenet , ne ſont plus que des 
faiſeurs de bambochades & des enlu- 
mineurs de para vents; les Pigale, les 
Falconer & leuts rivaux font Cclore 
fous leurs ciſeaux des chef d'œuvtes 
que ne dé ſavoueroient pas, & dont 
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5 norgueilliroĩient meme les Puget & 
les Girardon. 

Cette diſparitè dans les progres des 
deux Arts que le commencement du 
ſiecle paſſẽ vit lun & autre au berceau, 
& dont Tefſor promettoit d'etre le 
meme par l'analogie & les rapports 
qu'ils ont entre eux, tient à la cauſe 
que nous avons dabord' fait entre voir. 
A Patis, comme ailleurs, la Nature, 
toujours égal dans ſes dons, cree des 
genies dans un temps comme dans un 
autre ; mais le talent s'cleve & S exalte, 
ou ſe rettècit & s abaiſſe, ſelon que les 
objets qu il traite, felon que l' habitude 
& la pratique le mettent a portée de 
deployer plus ou moins ſon vol. Les 
Peintres onr ſi peu d'occalion dans ce 
ſiecle de concevoir une grande ma- 
chine & d' exécuter des idées ſublimes 
& etendues , qu'on n' en rencontre plus 
un ſeul qui Sen ſoit fait une crude, 
Allez au contraire viſiter un Artiſte 
cèlèbre dans ſon attelier, cauſez fami- 
licrement avec lui; il vous dira ſans 
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detour , que le deſir naturel & juſte de 
rendre (on talen: fructueux, & de s'en 
ſcrvir pour arriver a la fortune, lui 
fait perdre de bonne heute toute idée 
des grandes compoſitions, & que le 
ſoin de ſes intérèts le borne a ce qu'on 
appelle, ſi je ne me trompe, la Pein- 
ture de genre. 

Pour faire entendre ce que c'eſt que 
Peinture de genre, il faut èloigner de la 
penſce de mes Lecteurs les anciennes 
notions que quelques- uns d'entre eux 
pourroient avoir conſervèes. Par le mot 
genre, dans (on ſens applicable a I'Art 
dont nous parlons, on comprenoir 
autrefois les tableaux d'Hiſtoire ou le 
Pay ſage. On ne plagoit au premier rang 
parmi les Artiſtes, que ceux dont le 
pinccau, createur & fecond , ſuivoit , 
dans ſa marche hardie, la Nature dans 
toutes les variétés. Tels fuient les 
Rubens, les Raphael ; leur main ſavante 
jetoit ſucceſſivement ſur la toile les 
actions des Heros , le ſpectacle riant & 
varié des campagnes, les ſcenes ruſti- 
ques & champetres de leurs habitans, 
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Phorreur & I'cffroi des batailles, & 
les charmes des graces & de la beauté. 
L'Art de peindre les Etres inanimes , 
celui de tracer avec ſoin les animaux, 
les inſectes, les fleuts, formoient en- 
core une partie de l' Art general de la 
Peinture 3 mais ce gente ſcrvile & la- 
boricux faiſoit ranger dans une claſſe 
bien ſubordonnee, ceux qui, par le 
travail aſſidu & par des ſoins infati- 
gables, atteignoient a ſa perfection. 

Il me paroit que le mot genre a 
acquis une acception abſolument diffé- 
rente, & que ſa ſignification eſt deve- 
nue bien moins generaic & bien moins 
étendue. On appelle Peintre de genre, 
telui qui s applique a exècuter certaines 
ſcenes, & qui s'eſt borne a une eſpece 
limitèe & déterminée de perſonnages. 
Greuſe, homme que ſon imagination 
toute de feu, ſon ame ſenſible & ſon 
eil juſte & penetrant, auroient pu 
rendre bien ſupericur a lui - meme ; 
Greuſe, dont les tableaux vrais & 
pleins d' expreſſions, avoient fait ſur 
mot une impteſſion fi forte a mon 
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premier voyage; Greuſle , par une ſuite 
des raiſons que nous avons allegudcs 
de la decadence de ſon Art, n'eſt mal- 
heureuſement qu un Peintre de gente. 
Au lieu d'avoir donne, ou plutor d'avoir 
laiſſe prendre un Elan varie au genic 
qui le meut ſi uniformement dans des 
compoſitions ou il ſe rèpete fans ceſſe, 
il a &ternellement la meme maniere; 
& tout ce qui ſort de ſes mains eſt 
revetu , pour me ſervir d'une expteſſion 
moderne, de la meme phyſionomie. 
Il faut convenir que cette phyſionomie 
eſt celle du genic ; mais Felt le genie 
enchain & circonſcrit, Un idiot, un 
enfauc reconnoitroit ſes Ouvrages auſſi 
facilement que ſa perſonne. Jai fait 
cette remarque avec un regret d'autant 
plus vif, que les facultés intellectuelles, 
& la vive & ardente imagination de cet 
Artiſte que Jai beaucoup connu, I'au- 
roicnt rendu capable des choſes les plus 
ſublimes, 

A une grande diſtance de celui-ci, 
c'eſt- a- dite, avec cet intervalle qu'il y 
cut long-temps entre le genie qui _ 
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& qui exprime, & celui qui imitc & 
qui rend, il faut — le cElebre Verner. 
Ses tableaux ſont quelquefois d'une 
grande execution , mais preſque tou- 
jours {a compoſition eſt depourvue de 
mouvement & de chalcur, Il eſt pré- 
cieux par le choix de ſes ſcenes, & en 
depir de leſpece d'uniformitè qui s' 
fait lentir; mais il m'a paru qu'il man- 
quoit preſque toujours de vie & · d ame, 
& quelquetois de verite, 

Voila les deux hommes qui, dans ce 
qu'on appelle Peintre de genre, déve- 
loppent encore ce feu qui ſeul fair les 
Peintres comme les Poëtes. La plupart 
des autres travaillent plutor des ta- 
bleaux, qu' ils ne les compoſent; ils ſe 
trainent, avec quelques diſpatités & 
quelques varietes entre eux , ſur les 
traces des deux premiers, dont la ma- 
niere a fait fortune. 

Le genre noble & grand de ! Hiſtoire 
exiſte encore entre les mains de quelques 
Artiſtes; mais des Etudes pcnibles , une 
Jongue pratique, & la connoiſſance de 
toutes les parties techniques de leur 
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Art, n'aſſutent à la plupart de ceux cj 
un rang que tres-peu au-deflus de la 
mèdiocritè. La plupart d'entre cux ſont 
plus remarquables par des titres de 
premiers Peintres, & par leur rang a 
Academic de Peinture , que connus 
par leurs Ouvrages. 

Les Peintres de portraits pollulent a 
force. Sans contredit, ce ſont en general 
les plus foibles & les moindres de tous. 
Jamais la France neut de Vandick ni de 
Rimbrant; mais Largilliere & Rigaud 
rendirent non- ſeulement les traits , mais 
meme les caracteres des perſonnages 
dont ils nous ont laiſſé les portraits, 
Ceux qui oſent manier apres eux des 
pinceaux, libres, faciles & juſtes entre 
leurs mains, ſemblent ne faire que la 
caricature des modeles qu'ils ont a 
copier. Je n'ai pas vu un ſeul porttait 
d' homme ou [intention tiès viſible du 
Peintre ne füt d'en faite ce qu'on me 
permettra , pour peindre ma penſce , 
d'appeller un joli garęon; n'importe que 
le modele fùt un adoleſcent en plumets, 


ou un gtave Magiſtrat. Jai remanizge 
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encore que preſque toutes les tetes de 
femmes eroient traitées d'une maniere 
Ikchte & mignarde , qui detruit la reſ- 
ſemblance & fait fuir la Nature. 

Je ne ſais ſi le beau Sexe me par- 
donnera de rejeter un peu ſur lui ce 
defaur preſque incvitabie, Non ſeule- 
ment les portraits de femmes ſe reſ- 
ſemblent tous a Paris, mais les origi- 
naux eux-memes ont de certains rapports 
generaux qui ſont dus plus a VArt qu'a 
la Nature, La couche que ce premier 
erend ſur preſque tous les vilages, eſt 
tics - propre a cacher a I'ail de celui 
qui copie, les nuances varices a l'infinĩ 
par ſeſquelles autre, fait diſtérer les 
phy ſionomies. A cinquante pas, il eſt 
difficile de reconnoitre les Belles autte- 
ment que par la taille. Je ne ſais ſi notre 
celebre Chevalier Renolds, dont les 
talens font parmi nous tant d' honneur 
a la Peiature naiſſante, ſe ſeroit tiré 
d affaire vis-a-vis de ces maſſes de plarre. 
Jai ſouvent excuſe les pinccaux qui 
chargent a Paris preſque tous les por- 
ttaits de femmes des memes couleurs, 
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& qui les emparent d'un blanc de ca- 
ruſe, relevé par un rouge tranchant, 
entre leſquels on cherche en vain le 
fondu des nuances & le releve des 
contours & des formes , par la conſi- 
deration que les modeles s'troient en- 
croutes eux-memes d'avance d'une ma- 
niere ſeche & artificielle, qui trompe 
Iorgane du Copiſte. 

La Sculpture, acconrumee à des Ou- 
vrages d'un plus grand genre , trouve 
a ſe relever par de grandes compoſi- 
tions. Le gere de ceux qui s'y adonnent, 
ſoutenu par cet avantage , n'a point 
autant degenere. J'ai déja dit que les 
progres de ce bel Art, en France, m'a- 
voicnt paru ſurpaſſer ceux qu'il a faits 
dans les Ecoles de Flandres & d'Italie. 
Duſle-je m'expoler a irriter contre moĩ 
les enthouſiaſtes excluſifs de tout ce 
qui eſt antique, j ajouterai qu'il eſt tel 
chef- d cuvre de Girardon qui me frappe 
beaucoup plus que tous les monumens 
que j aie jamais vus de Art des Anciens. 
Le ſuperbe tombeau du Cardinal de 
Richelieu, met cet Artiſte au- deſſus de 
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tout ce qui fut fait avant lui, & fera 
le de ſeſpoir de quiconque maniera le 
ciſeau a l'avenir. La rèunion d' autant 
de beautés & d' autant de perfections 
ne m'a frappe dans aucun morceau: 
compoſition à la fois noble & ſimple, 
exécution libre & finie , groupe judi- 
cieux & ſans confuſion, expreſſion juſte 
& touchante, molleſſe, vie, verite ; 
en un mot, concouts de tous les moyens 
dont l'effet eſt le ſublime; impreſſion 
victorieuſe & ineffagable ſur le ſpecta- 
teur; tels ſont les caracteres rares & 
peut- èttæ uniques de ce bel Ouvrage! 
Quelques - uns des ſucceſſeurs de ce 
grand Artiſte ſont animes de ſon genie. 
TI n'en eſpoint , a la verite, qui réu- 
niſſe autant de perfections; mais au 
moins on diſceine, dans les Ouvrages 
de quelques - uns, que leurs yeux fe 
ſont fixés ſur lui dans une carrierc 
dont il atteignit Je terme. Je me rappelle 
d'avoir vu, il y a quelques années, la 
ſtatue d'un Solitaire en contemplation, 
dont l'expreſſion noble & ſublime toit 
| O ; 
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auſſi forte & auſſi vraie que celle de la 
figure du Cardinal pat Girardon (a). 
Jai viſité l'attelier du Sculpteur dont 
les mains ont fait cette belle ſtatue; 
j ai vu de lui plus d'un Ouvrage d'une 
perfection decidee, & qui avoit le 
caractere de ce genie , devenu fi rare 
dans les atteliers des Peintres , ou je lai 
- vainement pourſuivi. Quelle que ſoit 
mon admiration pour les Sculpteurs 
Francais, je ne puis me diſſimuler ce- 
pendant tout a fait qu'entte les mains 
de quelques- uns cet Art ſe rapetiſſe, 
que les memes raiſons qui ont circonſ- 
crit la Peinture dans les genres à la 
mode. Mais au moins les Sculpteuts qui 
tiennent le premier rang, ont rèſiſtè au 
torrent : les grands ſujets, propres à 
les exercer, n'y ſont point encore, & 
ne ſetont probablement pas de long- 
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(a) Il eft vraiſemblable que Milord de“ 
veur parler de la fgure de Saint Bruno, 
expoſce, il y a quelques anntes, au Sallon, par 
M. Goais. 
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temps, dans cette déſuëtude abſolue, 
qui ceduit FArr des Peintres à des jolis 
riens, & a des brillans colifichets que 
leur vanite ne peut ſauvet de l'inculpa- 
tion de la mediocrite la plus decidce. 
Il faudroit, pour reſtreindre cet Art 
autant que Pantre , que le gout des 
magots de porcelaine devint auth exclu- 
ſif que celui des petits tableaux & des 
min iatures. 

L'Architeture, plus neceſſaire & 
plus utile que les deux Arts precedens , 
qui ſet vent Fun & l'autre a Tembellir, 
eſt exttẽmement cultivèe dans cette 
Capitale; mass elle y a auſſi le caractere 
de la plupart des plans bornes , ſur 
leſqueis on y Eleve des &difices, Il n'eſt 
point de grande ville cn Europe ou les 
particuliers riches ſe logent avec autant 
de commod tés & d' elegance; auth Ion 
ne bätit nulle part des Hotels avec 
autant de gout & d'intelligence. Tous 
les petits edifices, ſoir ceux de la ville, 
ſoit des environs, ſont charmans; mais 
il me paroit que VArt plus grand & 
plus Elargi delever des temples & des 
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palais, n'y a point fait les memes progres, 
. L'edifice imparfait du Louvre, magni- 
fique , il eſt vrai, dans quelques-unes 


de ſes parties, offre dans ſon enſemble 


la forme delagreable & renfermèe d'un 
cloitre. Celui des Tuilleries n'a d'autres 
beautes remarquables que fa longueur 
& ſon é&:endue. D'ailleurs ces vaſtes 
'batimens ve font point Pouvrage de 
ce ſiecle; le dernier Souverain ſemble 
avoir eu plus louvent le deſit de mul- 
tiplier ſes maiſons, que de decorer la 
Capitale par ſes edifices, Il ſuffit d'avoir 
cre en Italie, pour ne point prendre de 
quelques temples modernes opinion 
que Pon en a d'ayance , & pour appre- 
cier les Eloges pompeux qu'on en fait, 
ſur des deſſeins dont l'effet peut trom- 
per ſur le papier, avant d'en voir les 
murs aſſis ſur les fondemens. Jai peu 
de connoiſſance en ce genre; mais je 
preſume que la coupole des Invalides y 
ſera long- temps unique monument de 
piete vèritablement admirable, 

I! n'eſt point un Pariſien qui n'an- 
nonce avec enthouſiaſme à tout Etran- 
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ger les beautés Eronnantes & le gour 
qui regne dans la Salle de I'Opera, Ce 
Theatre eſt tres-moderne & très- ſpa- 
cieux; il a certainement des beautes 
remarquables ; les d&bouches en ſont 
aiſes & cemmodes z mais il ne n'offrir 
rien de ſurprenant : fa decoration inte- 
rieure meme , pare qu'il ne faut jamais 
negliger dans de ſemblables Edifices , 
ne fait qu'un effet mEdiocre. La veruſtsE 
des dorures eſt très- prompte, & la 
pouſſie te dont les ornemens ſe couvrent, 
leur fait perdre rapidement leur luſtre 
& leur Eclar, J'ai penſ(e plus d'une fois 
qu'une ſalle de ſpectacle, telle que ſont 
eelles des Modernes, devoit erre relevèe 
en dedans par une architecture legereg 
aucune partie ne doit y faire maſſe; 
les ornemens ne devroient jamais non 
plus Etre fairs a fond. Par cette mé- 
thode, on auroit la facilits de les 
changer comme les decorations de la 
Scene, & ils conſetveroĩent a jamais le 
merite ſeduiſant & la fraicheur de la 
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neceſſaite de prodiguer les periſtiles ; 


les colonnades, les marbres & les por. 
hyres; les ornemens devoient y Etre a 
a fois ſuperbes & ſolides, parce que 
tous les Jeux dramatiques, qui y raſſem- 
bloient un peuple immenſe, $'extcu- 
toient en plein jour. Parmi nous, ils 
ne ſont ouverts que la nuit; jamais le 
ſoleil n'y penetre , & la lumiere artifi. 
cielle des bougics y donne au bois ver- 
niſſè & a Voripeau le plus groſſier, le 
meme éclat qu'a la profuſion des mar- 
bres & de bor. Il eſt donc inutile & 
ſuperflu d' employer des moyens dilpen- 
dicux pour operer des effets qui ſeront 
encore plus piquans & plus varies pat 
la diverſfite & les chaugemens, que 
par une premiere magvificence dont le 
luſtre ſe ternit bien vite , & que les frais 
immenſes empèchent de renouveler 
ſouvent. | 
Plus j'avance dans mes obſervations, 
plus je ſens que leur franchiſe & leur 
liberté auront beſoin d'indulgence ; 
auſſi je ne ceſſerai point de repeter que 
rien n'eſt moins excluſif que ma fagon 
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de penſer: je ſuis tout prer a céder aux 
remarques plus ſenſèes qu on pourroit 
oppoler a celles que je haſarde, 
Apreès avoir prevenu encore une fois 
mes Lecteurs ſur ce point, je vais 
aventurer de dire un mor de la Muſique 
Francaiſe; Art charmant, Art enchan- 
reur , mais qui eſt fait pour tous les 
hommes 2 ont recu de la Nature des 
organes ſenſibles, & dont par conſe- 
quent chacun a le droit de parler ſans 
offenſet perſonne, 

Celui qui eſt inſenſible aux charmes 
de harmonie, & que n'tmouvent point 
les ſons melodieux d'une voix touchante, 
dit un de-nos pius grands Pottes , a 
recu du Ciel une ame plus noire que 
Ferebe , & ſon cœur eſt plus dur que le 
Tartare. Je crois cette ſentence tres- 
vraie, & le plaifir d'entendre des ac- 
cords flatteurs eſt un des plus grands 
bonheurs phy ſiques de homme. 

L' harmonie, priſe d'abord dans la 
Nature, fut certainement ſimple & une 
dans ſes commencemens : elle recue 
enſuite des diſparitès des mains de Art, 
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qui voulut ſe Vaſſervir chez les differenz 
Peuples qui l'ont miſe en uſage, ſoit 
dans le culte divin, ſoit dans les amu- 
ſemens publics. L'hiſtoire de ſes varia- 
tions & de ces viciflitudes ſeroit auſſi 
piquante que [hiſtoire de celles des 
Langues; on trouveroit probablement 
beaucoup d'analogiz & de rapport entre 
Tune & Vaurre. 

Comment, parmi toutes les modifi. 
cations que I Art des ſons a requs chez 
les diverſes Nations, diſtinguer celles 
qui ont le moins étouffé le charme 
primirif & general de la Muſique na- 
curelle ? Il me ſemble que celles dont 
effet eſt le plus vif & le plus ſenti, 
& en méme- temps le plus univerſel, 
doivent ètre préférées à toutes les 
autres; & meſt - il pas indiſputable que 
Art de la Muſique, tel qu'il eſt cultive 
par les Italiens, ne reuniſſe le plus 
grand nombre de partiſans, & ne faſſe 
plus d'impreſſions que ce meme Art, tel 
que les Francais Font connu & pratiquè 
juſqu'a nos joure, 

Þ ett ailé de Sappercevoir que le 

triomphe 
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triomphe de la melodie Italienne ſe 
confirme de plus en plus a Paris meme, 
_— efforts que l'on faſſe pour 
e diſſimuler que l'on y ſuit a la piſte 
ies Compoſiteurs de cette Nation, il 
eſt Evident qu on n'y ſortit de la routine 
ancienne & de la monotonie du ſiecle 
palle, qu'en s'Evertuant à les copier, 
& en noyant leurs paſſages dans la 
pſalmodie antique, ſouvent avec aſſez 
de mal- adreſſe pour laiſſer entrevoir le 
plagiat; c'eſt ce que faiſoiĩent les Com- 
poſiteurs Francais au commencement 
de la revolution qui ſe manifeſte actuel- 
lement. Ceux d' aujourd'hui, avec moins 
de préèjugés exclufifs que leurs prédé- 
ceſſeuts, & rèchauffés par la ſenſation 
des bonnes compoſitions qu'ils ſe ſont 
enfin derermines a Ecouter , ont acquis 
plus de nerf, d'expreſſion & de ſtyle. 
L'Art ſe debrouille; dans les progres 
qu'il fait, il annonce qu'il artivera 
rapidement a la perſection, ſi, dans ſa 
marche, il ne le briſe contre un Ecueil 
que met dans ſon chemin le mauvais 
goüt, qui ſemble arriver d'Italic en 
Tome III. P 
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meme-temps que le genic de la veritab!: 
Muſique, 

Beaucoup de Maitres Italiens s'eloi- 
gnent de la ſimplicité des Pergoleſe & 
des Cicmelli, Les Francais courent 
riſque d etre gares par les charges ſèdui- 
ſantes des premiers , pretque a l'inſtant 
ou ils ſe penetrent des beautés de ces 
. derniers, Le celebre Gluck, qui tou- 
tient, en depit des cabales, cette My- 
ſigue dramatique rouchante & vraie, 
qu'il a portée plus loin que perſonne, 
peche peut- tre un peu par le manque 
de delicatefle, & par un defaut de 
legérete & d'agrement, Il eſt a craindie 
que l'impatience Francaiſe ne cherche, 
dans le clinquant de quclques Auteuts 
Ultramontains, de quoi remplir le vide 

u'ils rrouvent dans la maniere du Mu- 
— de Vienne, & qu'ils ne prennent 
la caricature que les uns ont de trop, 
pour la variete & le brillant que Vautre 
u'a pas toujours. 

Je ne puis m'empecher d'avouer que 
Art divin dont je parle, n'ait fait , a 
travers tout cela, des progres Etonnaulss 
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Les exccuteurs commencent a ſe dé- 
pouiller de leurs anciens defauts, Le 
prejuge terraſſe, apres avoir luttE long- 
temps contre innovation , ſemble le 
laiſſer entrainer a ſon tour a ſon chatme 
yictoricux, & applaudir a un changes 
ment qui lui donne des plaiſirs veritables 
& inconnus, Les Gretry , les _ 
travaillent dans un genre qui doit afſu- 
rer leur ſucces par- tout. Bientor les 
Etrangers pourront frequenter par goũt 
les Theatres con ſacrès a la Muſique; les 
bons Concerts ſe multiplient, & ſont 
deja communs. N 

La Poéſie, ſœur de la Muſique & 
de la Peinture, faite pour avoir ſans 
doute la preference ſur une & l'autre, 
ſemble encore plus negligee & plus 
retrecie que la derniere. En frequentant 
quelques Beaux - eſprits, je me ſuis 
appergu que le plus grand nombre 
affectoit le dEdain le plus orgueilleux 
pour Art des Vers. Pendant le cours 
du ſiecle paſſe, la manie de rimer étoit 
preſque univerſelle ; les Pottes tenoient 
le premier rang dans la Litterature , & 
P 2 
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chacun vouloit etre quelque choſe au 
Parnaſſe. D'autres manies ont pris la 
place de celles- ci: la Philoſophie, qui 
n'eſt ni plus ſaine , ni meilleure pour 
etre plus rEpandue, ſemble avoir glacè 
les imaginations : tout le monde sen 
mele; & de tous ceux qui ſe piquent 
de quelques connoiſſances, il en eſt 
peu qui ne ſoient aſſaillis ſouvent par 
la tentation de ſe. ſignaler par une bro- 
chure ſyſtématique. Le grand nombre 
de ceux qui y ſuccombent, eſt conſtate 
par ce torrent continuel de petits Ou- 
vrages motts-· nẽs, ou l' homme de bon 
ſens decouvre la morale des boudoirs 
& des couliſſes, & la politique de cafes, 
ſons l'étalage de la plus ridicule pré- 
danterie. 

Le goũt de la Podſie eſt etcint dans les 
Lecteurs, ſon genic s'eſt étouffé dans 
preſque tous ceux qui écrivent. Jai lu 
la plupart des Ouvrages des Poëtes qui 
ont paru depuis peu; le veritable talent 
des Vers ſemble getre evanoui il y a 
trente ans. L'entorrtillage , les epitheres 
amoncelées, les inventions. aftectees & 
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baroques, la mèépriſe qui tend a accu- 
muler les mots, au licu de ſerrer les 
idèes, ne juſtifient point mal Paverſion 

ai redouble de jour en jour pour les 
Lafee des Verſificateurs qui ont pris 
la place des Boileau, des Rouſſcau & 
des Voltaire, 

Eſt-ce la faute de la Poche ? faus 
droit-il $'en prendre a elle? Cer Art, 
le premier & le pius beau de tous les 
Arts libcraux, puiſqu il renferme, pour 
ainſi dire, tous les autres, & que c'eſt 
celui ou l'intelligence fait les plus grands 
& les plus ſublimes efforts, influe ſans 
contredit beaucoup ſar eux : (a chute 
fur dans tous les temps le preſage dg 
la leur. Le feu de Timagination eſt 
Faliment & Ja ſource des chef- d' œuvres 
dans tous ceux qui {ont faits pour les 
ſens. Ancun d'eux ne nourrit & r'en- 
tretient cette flamme precieuſe , comme 
celui de la Pothe; elle y a toute fon 
aQivite; elle peint & elle parle à la fois. 
Tous les Peuples du Monde, à des 
diſtances infinies les uns des autres, la 
cecerent ſans 6 & la. 
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connurent comme jar inſtin&, La (c* 
vere Philoſophie, qui veut la proſcrire, 
ne connoit bien ni ſa portce ni ſon 
utilitez la Nation qui [I'cxtleroit au 
moment de (a proſcription, cuvriroit 
la porte à tous les autres talens, en- 
chanteur des ſens, qui $'envolcroient 
à fa ſuite. 

Il eſt evident que, ſous un point de 
vue, le Peintre , le Sculpteur peuvent 
etre regardes comme Potrcs ; il Teſt 
auſſi qu'un bon Muſicien ne reuſlit a 
jeter de la chaleut dans ſes compoſi. 
tions, que lorſque le meme germe de 
talens Vechauffe & Pexcite, Mcpriſez 
le Potte, vous degtadez implicitement 
ceux dont le pinceau anime la toile, 
dont le ciſeau communique la vie au 
marbre, & celui qui porte les charmes 
de la melodie & de l harmonie juſqu' au 
fond de votre ame, par des accens 
auſſi puiſſans & plus ſeduiſans pour 
notre ſenſibilitè d organes, que les ſons 
articules ne (ont perſuaſifs pour notre 
intelligence. Le Potte a tous les charmes 
à la fois, il déploie enſemble toutes 
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ces magies differentes z on ne peut donc 
le dedaigner , ſans leur faire en mème- 
temps un outrage, | 

Les diſparités & les contradictions 

ue l'on vient de voir dans la maniere 
d'etre des Arts ſibèraux, qui ſont faits, 
par leurs rapports Evidens, pour avoir 
un mime ſore, tiennent encore à des 
cauſes que j'ai eu occaſion de con- 
noitte, & que bon entreverra facile- 


ment dans le Chapitre ſuivant. 
. . mmm 
nr 


Bibliotheques publiques: Citoyens ; 
protection & encouragement pour les 
Sciences & tes Arts: 


J Ar trouvè que les cabales, ces fleaux 
des progres de toutes les Sciences & de 
tous les Arts, n' toient nulle part auſſi 
nombreuſes, & n'avoient , en aucun 
lieu du Monde, plus beau jeu pour ſe 
former & ſe maintenir qu'a Paris. Nulle 


2 Ms 


— CEC — — 


ä > 


— — 


— * S — — 2 — * 
& = p ——Ä˖è 


176 SECOND 

part il n'eſt plus facile de faire illuſion 
& daveugler la protection publique + 
nulle part il n'eſt plus aiſé de groſſir 
& d'etayer une faction litteraire d'une 
foule de Protecteurs prives, jouets dan- 
gereux d'un engoument que la flatterie 
a d' autant moins de peine a leur inſpi- 


rer, que leur ignorance preſomptueuſe 


eſt la plupart du temps habituclle & 
meEchanique. | 

II faut bien qu'il y ait des obſtacles 
preſque inſurmontables, pour arréter, 
dans leur courſe & dans leurs progres , 
des individus auth heureuſement diſ- 


poles que le font les Fiancais aux Arts 


& aux Sciences; ſi Pon conſidere ſur- 
tout que Louis XIV, inſpire par Colbert, 
a multiplié tous les ſecours poſſibles, 
& les a rendus publics avec une magnt- 
ficence digne d'un auth grand Prince. 
Jai viſitè avec ctonnement les mo- 
numens divers de ſa protection royale 
en faveur des Artiſtes & des Savans. 
Il les cherifſoit ; jamais Monarque ne 
recompenſa les talens avec plus de 
difcernement, ni d'une maniere plus 
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flateeuſe. Aucun de ſes predeceſſeurs 
n' avoit environne le Trone de plus de 
ſplendeur; aucun ne Favoit rempli avec 
plus de majeſte, Des qu'il connoiſſoit 
le genic , il s'empreſſoit de Sabaiſſer 
juſqu'aux particuliers que la Nature en 
avoit doués, ou plutor il les clevoir 
juiqu'a lui. On vr plus d'une fois ce 
Monarque, que, dans les acces de nos 
haines populaires, nous avons dépeint 
comme le plus orgueilleux des hommes, 
ſe communiquer familicrement au cE- 
lebre Moliere , a Racine & a Boileau. 
Lui-meme il parcouroit ſes ſuperbes 
jardins avec Le Notre, & confultoit 
Manſard & Perrault fur les Cdifices 
pompcux qu'ils Eleverent par ſes ordres. 
Mignard & le Brun approcherent de 
leur Maitre. Tous ces hommes illuſtres, 
en ſortant de (on auguſte preſence, 
Erotent , pour ainſi dire, environnes & 
Echanftcs des rayons de ſa gloire. Rien 
au monde ne donne plus d' tendue aux 
talens, & n'exalte davantage le genie, 
que les diſtinctions qui elevent ame 
& qui flattent ['orgueil , paſſion bien 
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plus puifſante d'ordinaire dans les home 
mes (upericurs par leurs connoiſſances, 
que ne [eſt celle de l'intèret. 

Anime de la noble Emulation , non- 
ſeulement de faire fleurir les Arts ſous 
ſon regne , mais meme d'aſſurer le leur 
long-temps apres lui, ce Prince erigea 

toutes les Acad mies qui exiſtent au- 
jourd'hui. II fonda, il enrichit les 
Bibliotheques publiques; il conſacra 
quelques-uns de ſes palais a loger les 
Savans diſtingues & les Artiſtes celebres, 
IT! ouvrit a perperuite des Ecoles nom- 
breules & multiplices Jans rous genres, 
Tous les progres que les connoiſſances 
humaines ont faits depuis, ſont en 
grande partie les fruits de {a preyoyance, 
de (es ſoins & de ſes largeſſes. 

Comment eſtsil poſſible qu' avec tous 
ces Erabliſſemens qui ſubſiſtent encore, 
la plupart des Arts qui furent exerccs 
pendant ſon regne avec tant d'activité 
& d'éclat, aient auſſi ſenſiblement & 
auſſi rapidement penche vers leur de- 
cadence ? Je ne pretends pas nier que 
ce ſiecle ait acquis des lumieres que le 
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precẽdent n'avoirt point: nombre de 
Savans Font enrichi ſans contredit par 
des decouvertes prècieuſes; & les pro- 
gres des Sciences exactes le ſignaleront 
dans la ſucceſſion des àges; mais il eſt 
Evident que tous les Arts de l imagina- 
tion ont beaucoup perdu; & je ne parle 
que de ceux-ci. 

Tout eſt ſujet a viciſſitude. Les 
Grands Hommes , les Monarques amis 
des talens, les Miniſtres ſages & judi- 
cieux ne peuvent guere dans aucun 
ſens travailler pour la Poſtéritèé Tous 
leurs efforts, quelque grands qu'ils 
puiſſent &tre , n'influcront jamais eiica- 
cement que ſur I':ge ou ils auront veca, 
Ce n'eſt pas aflez qu'ils rèuniſſent dans 
un vaſte depot toutes les connoiſſances 
humaines recueillies juſqu'a leut temps, 
qu'en ouvrant l'accès du Trone aux 
grands talens, ils rachent d'en perperucrt 
le gotit par des monumens, & d'en fa- 
ciliter le dèveloppement par des Ecoles 
ſavantes ; s'ils ne tranſmettent leurs 
grandes ames à leurs ſucceſſcurs, ils 
auront trayaills en pure perrte. Si les 
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Egaremens de ceux qui viennent apròs 
ceux, leur cauſent des diſtractions ſur 
les encoutagemens nèceſſaires; ſi les 
EvEncemens affoibliſſent leurs moyens, 
S'ils tatiſſent leurs bienfaits, ſi I'indo- 
lence détourne leur attention, fi des 
goũts corrompus , fi des paſſions baſſes 
& rampantes les livren: aux artiſices 
ſubalternes des flatteurs, tout s'&croule, 
parce que tout eſt neglige. Le Genie 
outrage, fuit ſans celle devant les 
brigues & les cabales; & le meme 
orgueil qui deyeloppe les talens, les 
renferme dans leurs germes rebutes & 
abandonnes. 

Sous ces generalites , je m'imagine 
avoir trace Fhiſtoire des Arts en France. 
Je n'ignore pas que les richeſſes d'un 
grand nombre de Citoyens de la Capi- 
tale, que leur faſte, que leur manic 
meme offrent encore a I'imaginarion 
des Artiſtes une eſpece d'aiguillon. 
Mais il a peu de force, parce que ce 
n'eſt que J'aiguillon de Vinteret ; il ne 
faut pas moins que celui de la gloire, 
pour que les ames qui ſont * 
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de cucillir la palme des Arts, exercene 
toute leur puiſſance & déploient tous 
leurs reſſorts. 

Une noble independance eſt un 
atttibut néceſſaire aux grands Genies. 
Chez les Nations policees , cette inde» 
pendance propre a nourrir la chaleur 
de lame & à | cnt ſa fierté , exiſte, 
toutes les fois que le ſort d un individu 
eſt fait par le Public ou par le Souvetain. 
Les plus foibles bienfaits acquierent le 
prix le plus precieux , quand ils vien- 
nent de cette ſource; & Thonncur quĩ 
les accompagne 3 y ajoute une valeur 
que toute la profuſion des particuliers 
ne peut jamais remplacer. Il ſemble 
qu'un Artiſte devienne un Manceuvre , 
lorſqu'il ne travaille plus que pour ces 
derniers. La rècompenſe 0 degrade & 
s'avilit; elle n'eſt plus qu'un ſalaite. 
Son caractere de baſſeſſe ſe commu- 
nique aux cœurs & aux entendemens z 
ils ſe rétréciſſent à la fois. Le genie , 
aſſujetti & borné aux caprices du 
mauvais goũt, de Fépaiſſe opulence, 
tou;ours imperieuſe en raiſon de ſon 
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manque de lumietes, contracte maſgr# 
lui des habitudes qui le corrompent & 
Icrouffent, Encore une fois, la protec» 
tion des talens , pour dre efficace & 
ſoutenir leur vol, doit Etre publique & 
grande : elle a alors tous les avantages, 
& ſur- tout celui d'etre impartiale. 
En liſant I Hiſtoire littéraite du Siecle 

de Louis le Grand, j'ai fait beaucoup 
d' attention à la vie privée des hommes 
celèbres qui font illuſtré. Jen ai fait 
le parallele aux habitudes des Virtuoſes 
en tous genres du Siecle preſent, Que 
de diſparités frappantes juſque dans les 
plus petites choſes ! J'ai cru ſaiſir, 
dans le détail des mœurs comparées, 
des rapports intimes avec les differences 
qui ſe trouvent entre les talens; & les 
unes & les autres derivent également 
des influences diſparates de cet encou- 
ragement avguſte, public & impartial, 
& de celles d'une mulritude de petites 
brigues, d'cftorts , de partis & de cabales 
minutieuſes & emportdes, 

J'expliquai preſque toujours ma pen- 
ſce au Comte de ***; je lui commus 


niquai librement mes remarques ſur 
tous les objets, parce que je ne crai- 
gnois jamais de me heurter contre les 
preventions qui ſont fi communes & 
fi fortes parmi (es Compat riotes. Il me 
dit un jour que j avois aſſez bien ſaiſi, 
ſelon lui, les cauſes manifeſtes du de- 
perifſement des Arts libèraux; &, pour 
me mettre a portée d'en juger par 
experience , il offrir de me mener dans 


quelques-uns des foyers des factions. 


principales qui diviſent les Sciences, la 
LittErature & les Arts, ſous les auſpices 
d'une infinits de Mécenes engoucs -, 
chacun en particulier, du parti qui les 
encenſe : la, prefidoit une douairiere 
ignorante & templic d'illoſions; ici, 
une vierge ſurannée, que (a laideur & 
la (Echereſſe de ſon caractete avoir 
réduit au cClibat, careſſoit les Muſes 
pour ſe dedommager d'avoit toujours 
effray6 les plaifirs, Dans un autre en- 
droit, c'étoit une femme doublewent 
ridicule par des pretentions galantes , 
& par des manies litteraires; plus loin, 
un Financier achetoit des Eloges & de 
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la reputation par une chaine de feſtins; 
en un mot, chaque quartier avoit ſon 
bureau, & tous étoient frequentes par 
des mortels chez qui la qualite d' homme 
à talens toit viſiblement ſubordonnte 
au caractere d'intriguant ou à celui de 
paraſite, Je n'entrerai point dans le 
detail & ne ferai point le tableau de 
toutes ces cotteries où ſans ceſſe on 
cabale, & rarement on s' amuſe on 
s'inſtruit; j attẽterai ſeulement les yeux 
du Lecteur ſur la plus cèlébre de toutes 
ces aſſemblèes ou le Comte m'intro- 
duiſit. 

Un Magiſtrat, illuſtre par ſes con- 
noiſſances autant que par ſon rang 
dans la judicature, me diſoit cet ai- 
mable Frangais, fut I'ami du celebre 
Deſpreaux , bien plus que ſon pro- 
tecteur. Quant ce dernier $'echappoit 
de ſon cabinet, ou ie dé roboit a ſes 
habitudes ordinaires pour aller groſſir 
le cercle choiſi que Lamoignon raſſem- 
bloit a Baville, le Bel - eſprit faiſoit 
plutòt une faveur a homme en place, 
qu'il n'en recevoit une de lui; il toit 
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accueilli par l'amitié, par la douce 
egalité; il n'y rencontroit pas cette 
elpece de conſidètation hautaine & 
mortifiante qui ſe maſque en vain ſous 
les ſimagréèes de la politeſſe, & qui 
offenſe la ſenhbilire reelle, plus qu'elle 
ne flatte la vanite, Ce dernier ton eſt 
celui de tous les Mecenes modernes: 
j'attribue cette difference a ce qu ils 
payent, ſoit en intrigues, ſoit au- 
trement; & aujourdhui rien n'eſt gra- 
tuit. 

Dans la maiſon on je vous menerai , 


Milord , vous reſpirerez un air d'apprèt 


& de doctrine dès la loge du Suiſle 
ſa liſte a des rapports avec le catalogue 
d'un Libraire: buſtes, vaſes, tableaux, 
eſtampes, cartes, machines; tout, 
depuis le veſtibule juſqu'au garde- 
meuble, annonce le plus couru & le 
ma determine des Connoiſſeurs. Il eſt 

on que vous ſachiez, Milord, que Fon 
appelle ainſi tout homme riche que les 
Savans, les Beaux-eſprits & les Artiſtes 
frequentent pour ſon argent ou pour ſa 
table, a charge de mettre la parole a 
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la bouche au genereux automate. Voici 
a peu pres Vordre de la journèe de celui 
que nous allons voir. Chaque matinte 
ramene chez lui un eſſaim de Vir tuoſes 
de tous les genres : quelquefois des 
Narturaliſtes viennent lui annoncer des 
curioſitts , ou reformer quelque article 
double de fa collection; un autre jour, 


des Chimiftes viennent faire jouer ſes, 


fourneaux, & repeter à grands frais & 
avec beaucoup d' appareil de très- petites 
expériences, dont on lui laiſſe tout 
Thonneur; quelque fois c'eft un Bel- 


eſprit qui vient lui communiquer un 


plan que celui- ci, après avoir entendu, 
imagine preſque roujours avoir eongu 
& indique a ſon protégé. Peintres, 
Architectes, Sculpteuts, Muſiciens, 
vous entendrez toutes ces eſpeces-la 
dire qu'ils Vont vu, qu'il 4 applaudi 
a leurs talens. Cela eſt paſſè ed mode, 
& entraine la vogue, Il faut abſolument 
que tout talent, pour faire du bruit, 
puiſſe le citer & ſe faire honveur d'avoir 
EtE accueilli chez lui. 

Loin cependant de poſleder Puniver- 
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falits de connoiſſances, le goũt (lr, 
le diſcernement exact & delicat , ce 

rſonnage faſtueux n'eſt, comme je 
vous l'ai déja dit, que Vorgane paſſif 
de ceux qui l'enviroggent, & le tru- 
chement des préjugq eil eſt de lin- 
térét de leuts cab e lui inſpirer. 
Venez, Milord, il temps de nous 
y rendre, | 

Nous paſſames à Iinftant meme a 
FHotel de *. L'idee que le Comte 
venoit de me donner, fut pleinement 
juſtifice, Depuis l'entrèe du logis juſqu' au 
fond d'une enfilade de pieces de plain- 
pied ou le Maitre daigna nous recevoir, 
jappergus fe developper par progreſſion: 
tous les ſymboles de la protection faſ- 
tueuſe & du goũt affectè. Nous filmes 
conduits dans fa Bibliotheque; c toit 
un long vaiſſeau, decore de Livres 
richement parés, dans de rres belles 
tablettes dont le couronnement Ctoit 
charge de machines. Cette place toit 
chauffèe par un vaſte fourneau ou potle 
dont les formes &toient ſymboliques, 
A chaques diſtance, entre les tablectes, 


188 SECOND 


Etoient des buſtes ſur leurs pieds , que 
| Jai reconnus pour les effigies des Im- 
mortels les plus familiers du logis; 
au centre, en face de la porte, toit 
celui du patron, le front ombragè de 
Jauriers. 

Un jeune Artiſte Etoit occupè, a une 
grande table, a ranger des pieces d' ana- 
tomie, très- bien exEcutees en _cire 5 un 
autre plagoit par ordre des coquillages 
dans un tiroir partage par caſes, tandis 
que le Protecteur $'entretenoit avec 
deux perſonnages dont je parlerai tout 
a Theure, & qu'il quitta pour venir 
nous recevoir, | 

Il nous promena avec faſte, de ſa 
bibliotheque dans ſon cabinet, de celui- 
ci dans Gn laboratoire, enſuite dans 
1a galerie; il commenga lexplication 
de tout ce que nous y vimes, & laiſſa 
aux deux perfonnages dont je viens de 
parler, le ſoin de Vachever. Je m'ap- 
peręus que de temps en teinps il eroit 
en conrradition avec les eriquettes 
dont les objets Etoient marques, & 

ue {a vue un peu baſſe Iempechoit de 
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kre afſez promptement pour nous de- 
rober le beſoin continuel qu'il avoit 
d'un ſouffleur. Apres quelques inſtans 
de cette complaiſance & de cet em- 
preſſement orgueilleux de ſa part, nous 
nous retirames. 

Monſieur de * me fit une viſite: 
il fut content de Vadmiration que je luĩ 
temoignai; car quelques jours apres , 
il me procura le plaifir de voir tout 
ſon Parnaſle reuni ; c' toit preciſemenr 
ce que j avois defire avec ardeur. Pro- 
bablement il en avoir autant {envie 
que moi : ma qualité d'Etranger & de 
Voyageur lui donnoit ſans doute lieu 
de preſumer que j &tois très- propre à 
devenir un des vchicules de ſa re- 
nommee, 

Je me trouvai , le jour de invitation, 
au milieu d'une afſemblee d'hommes 
dont la celebrite n'eſt aſſurement pas 
ſans fondement; mais de toutes les 
choſes de ce bas monde, la renommee 
eſt preciſement celle dont je me ſuis 
le plus fermement propoſe de n'etre 
jamais dupe, Il me fut impoſſible d'en- 
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trer dans toute Fenergie excluſive que 
cette Societe me laiſſa voir, pour ce qui 
concernoit {a prèëminence & ſa propre 
reputation. 

Une partie de ces Modernes illuſtres 
Eroit deja arrivee ; ils frondoient a 
envi, avec la plus ſanglante ameitume, 
tous ceux que la diverſitè des opinions, 
ou que l'oppoſition des intErers empe- 
choir d'etre leurs humbles admirateurs 
& leurs aveugles partiſans, On annonga 
un Savant affez connu. O meurtre ! 6 
abomination, s'ecria avec enthouſiaſme 
ce dernier: Meſſieuts, cela crie ven- 
geance ! — De quoi eſt. il queſtion? lui 
demanda avec conſternation le Maitre 
du logis. — Du plus épouvantable des 
exces, d'une horreur dont le Miniſtere 
Public nous doit la plus eclatante ſatiſ- 
faction. — Comment! vous me faites 
peur, répliqua Vautre, — C'eſt un for- 
fait, un parricide. — Mais qu'eſt-ce 2 
— Une Comedie, — Quoi ! n'eſt ce que 
cela? elle pourra pevr-etre nous faire 
rire. — Rire ! oh ! parbleu, Meſſicurs , 
vous n'en rirez pas. - C'eſt donc du 
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DX ** 2 dit malignement un petit 
homme, qui juſqu' alors avoit beaucoup 
parlè de ſes Vers, de ſon bon gout, & de 
elegance de ſes Ecrits, — Non, c'elt..., 
Il ne put achever, & jeta, avec un 
mouvement d' indignation, une Brochure 
ſur une table. Le Comte la ramaſſa. 
En verite, Monſieur, dit- il, ce n'eſt 
point la le ſang- froid de cet Archimede , 
que vous nous retracez, pendant le 
hege de Syracuſe, Jai peine a conce- 
voir de quoi il peut Etre queſtion , & 
quel ſujet peut ſi fort vous Emouvoir, 
Il ouvrit, & fe mira lire une premiere 
Scene , que les Auditeurs trouvoient 
tous aſſez plaiſante,... Mais je ne vois 
rien Ia ; dit le Maitre du logis en l'in- 
terrompant, — Pourſuivez,, Monſieur, 
pourſuivez, dit le premier qui avoit 
parlé, fi vous pouvez, & vous, Meſ- 
ficurs , Ecoucez juſqu'au bout, fi vous 
en avez la patience & le courage. 
Effectivement, le Comte n'avoit pas 
ache vé trois Scenes , que tous les aſſil- 
tans eleverent confultment la voix, & 
formexent un éloquent chorus d invec- 
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tives & d'impiécations. J'ouvris de 

rands yeux; mon introducteur rioit 
— cape, Bientor chacun voulut a ſon 
tour parcourir le libelle maudit. A peine 
en avoit-il feuilletè quelques pages , 

ue la revoltance Brochure tomboit de 
ſes mains, & qu'il crioit que CcEtoir à 
lui qu'on en vouloit, Dans le tranſport 
de ſa fureut 25 „ le Ragotin qui 

avoir parle ſi ee eee de ſes 
Vers, porta ſa main ſut la garde d'une 
petite Epee qu'il avoit au côté. Cet 
exces, $'Ecria til, n'eſt point de ceux 
dont on tire vengeance la plume à la 
main l. ., Son air de Capitan en lachanc 
cette menace , Ctoir ſi viſible, que, 
malgre la gravite & I'importance des 
circonſtances, un grand Eclat de rite 
partic d'un bout a Fautre de Vappar- 
tement. 

Tout le reſte de la journée ſe paſſa 
en conſeils & en reſolutions de décou- 
vrir le temeraire anonyme, & a rever 
d'avance au chatiment que le crédit du 
Maitre de la maiſon & celui de la [ce 
pourroient faire tomber ſur un auſſi 

audacicux 
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audacieux mortel. Le Comte & moi, 
nous ſortimes en riant; nous fimes 
promptement acheter la Brochure, qui 
nous divertit d' autant plus qu'elle nous 
retraga la ſcene que nous venions de 
voir, comme fi l' Auteur en eũt été le 
témoin oculaire, N A 
Tres-peu de jouts apres , cet Ouvrage 
fir un bruit étonnant dans tout Paris. 
Les vaines clameurs des Beaux-eſprits 
irrites & du Protecteur furicux n'en 


firent pas moins; mais pour cette fois 


le Public, ſecouant un peu leur chaine, 
qu'il avoit portée long- temps, S amuſa 
de {a plaiſanterie, & ſiffla les plaignans. 
Milord, me dit le Comte, je plains 
Auteur de cer Ecrit, malgre ſon 
triomphe; s'il avoit connu toute la 
profondeur des haines des hommes de 
cette eſpece, toute la noirceur de leurs 
cruelles jalouſies, il auroit refcchi 
avant de leur porter cette attaque. — 
Comment donc? & que pourroit-il 
arriver a celui qui pourſuit avec juſtice 
des ridicules; qui n'enveloppe dans fa 
critique gaie & amuſante, ni Phonneur 
Tome III. R 
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ni le caraRere eſſentiel d'aucun citoyen ? 
— D'abord , _ le Comte, il lui 

un jeune homme qui 
debute dans la carriere, que plus il 
deployera de talent, plus il excitera la 
crainte & Tenyic. Tout tera mis en 
uſage pour arte ter ſon eſſor & pour 


6touffer ſes diſpoſitions; les ſatites 


malignes, les critiques ſophiſtiques & 
de mauvaiſe foi, les apparerces im- 
polantes & fauſſes d'un orgueilleux 
dédain; en un mot, toutes les armes 
dont pourra s'aviſer la cabale la plus 
adroitement & la plus cruellement mé- 
chante. Malheureuſement, Milord, il 
y a bien des gens ici qui ſont moutons , 
& à qui ces efpeces de conliderations 
font une illuſion que rien ne peut 
diſſiper. Voila donc un talent qui nous 
6chappe : c'eſt ainſi que mille autres ont 
Ete enfouis; c'eſt ainſi que Vorgucilleux 
eſprit d' excluſion des factions, dans 
tous les genres, ſubſtitue au vrai genie, 
que quelque fierte & quelque eſprit 
d indẽpendance accompagnent toujours, 
Elegance laboricule & de convention, 
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& la mèdiocritè adulatrice & rampante. 


L'accès a la protection, le chemin qui 
conduit aux honneurs, aux recompenſes 
ttablies pour couronner les Arts, ſeront 
fetmés a tout talent qui les conttedit 
& les ſurpaſſe : tout ce qui avoit ers 
inſtitue pour perperuer parmi nous les 
hommes habiles, au lieu d'erre un objet 
d' emulation libre, eſt devenu la proie 
& le patrimoine d'un certain nombre 
de protecteurs, & d'une categorie de 
proteges qui ne partagent qu' avec ceux 
qui ſont de leur bord. — Mon cher 
Comte, j'imaginerois cependant que le 
Public, qui Noir ſe trouver mal de ce 
deſpotiſme , doit le fronder d'une ma- 
niere à le faire Evanouir bientot. — 
Le Public, Milord, eſt compoſé de 
deux claſſes parmi nous: celle qui 
peut jouir des Arts, & qui, par ſes 
prejuges & par ſes gouts, en regle la 
marche & la deſtinèe; malhenreuſes 
ment, c'eſt la moins nombreuſe, la 
plus engouce , & la plus facile a {*duire; 
Fautre n'a rien a dire; elle ne connoit 
ni les plaiſirs ni les charmes des talcns , 
R 2 
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parce que ſa penuric a tire une ligne 
de ſeparation éternelle entre eux. Per- 
ſonne ne reuſſira sil n'cſt prone, 
parce que tout eſt malheuteuſement 
d acceptation & de prejuges pour celle. 
qui en juge; & cela durera juſqu'a ce 
que, fatiguce elle - meme du joug qu'elle 


a ſubi, Vennui, la laſſitude ou le ca- 


rice le lui faſſe rejeter. — En ce cas, 
je plains le debutant, a moins qu il 
n'ait bien guette cette Epoque. — Je le 


croirai fort heureux, pour moi, pour- 


ſuivit le Comte, $'il echappe a la 
vengeance du parti irrite, en rentrant 
paiſiblement dans Fobſcurite; & fi, la 
calomnie venant au ſecours de Porgucil 
indigne, il weprouve pas les effets de 
quelque impoſture bien ſyſtematique & 
bien noire. — Que me dites-vous la? 
— Ce que je penie, & ce que je crains 
bien fincerement pour cet homme d'eſ- 
prit, dont les ſaillies nous ont fait 
rire de ſi bon cœur l'un & autre, & 
que je voudrois connoitre, par des 
motifs bien oppoſés a ceux de ces 
Meſſieurs. 
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Apres cet entretien , nous paſſames 
chez notre ami Bouillac , que nous 
n'avions pas vu depuis pluſieurs jours. 
Sa longue abſence. commengoit a nous 
donner quelque inquierude a Fun & a 
Pautre ; elle augmenta , quand on nous 
dit qu'il avoit diſparu depais vingt- 
quatre heures, & qu'on ignoroit abſo- 
lument ce qu'il toit devenu. Nous 
fimes, pendant les jours ſuivans, de 
vaines recherches pour retrouver ſa 
trace; nous ne pumes rien apprend:e. 
Mon amitie pour lui prit Veffroi, & 
je n'entendois parler d aucun ſuicide , 
malheur afſez commun actuellement 
ici, ni d' aucun aſſaſſinat, ſans craindre 
que mon malheureux ami n'en füt 
objet ou la victime. La connoiſſance 
que j'avois des qualités de fon ame, 
dont la force & la gaieté $'ctoient _ 
toujours rłunis pour braver les diſ- 
gruces, me raſſuroit ſur un trait de 
folie dont je le crayois incapable ; mais 
rien ne calmoit mes craintes ſur l'autre 
conjecture; elle me tourmenta vive- 
ment pendant quelques jours, au bout 
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deſquels mon ami repatut. Je ſupprime, 
ſar ſes inſtances , les cauſes du moins 
mèritè de tous ſes malheurs : je ne 
veux faire rougir perſonne, 


DLL en r — 
CHAPITRE XI. 


Reflexions qui pourront etre utiles a mes 
Compatriotes & a d'autres. 


4 


N ous paſſons, nous autres Anglais, 
pour de grands faiſeurs de politique; 
& en tous lieux on nous ſuppoſe, avec 
juſtice, une demangeaiſon ittẽſiſtible de 


nous égarer (ur des matieres d'Etat. 


Cette idèe, que nous ne juſtihons que 
trop ſouvent, aura ſans doure excite 
deja 1 'impatience & Ietonnement de 
mes Lecteuts. Quoi! pas un petit mot 
encore, pas un trait de critique ſur les 
affaites & la ſituation politique de la 
France ? Je puis proteſter que, pendant 
fix mois de {&jour que je viens de faire 
a Paris, je ne me ſuis point apperęu, 
encore bien moins occupe , d'avoir 
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change de domination, Un Citoyen 
honnete , paiſible, ſans ambition, ſans 
hameur & ſans enthouſiaſme, les reſ- 
pecte & les trouve toutes bonnes. Mon 
ſilence a cet égard eſt fondé ſur une 
experience que tous ceux de mon ca- 
ractere feront après moi, & ſur une 
maxime dont j ai cru devoir ine pènc- 
trer avant de m' embarquer pour mes 
voyages; c'eſt qu'il eſt rres- ſage de 
voir le monde pour s'y inſtruire , & 
que rien n'eſt plus imperrinent ni plus 
fou que de le parcourir dans la vue d'y 
ſemer des oracles, ou d'y cauſer une 
re forme: Phomme ſenſe qui voyage, 
doit, ſur toutes choſes, ſe mettre en 
garde contre les prejuges qui lui font 
inculques par les habitudes de ſa jeu- 
neſſe, & le défier des antipathies qu'il 
a ſucées ſur le fol qui l'a vu naitre, 
Perſonne, ſelon moi , neſt moins 
propre qu'un Anglais a decider de la 
conſtitution & de Ja politique de la 
Nation Frangaiſe; & les Francais, qui 
fe ſont aviſts de prononcer & de tran- 
cher ſur les mèmes points parmi nous, 
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ſont tombes alternativement dans des 
extremites abſurdes & ridicules, La 
prevention , les haines , Vengoument, 
la manie nous ont barbouilles & enlu- 
mines tour a tour de couleurs oppoſces; 
& les unes & les autres Etotent égale- 
ment infideles & trompeuſes. 

On trouvera la preuve demonſtrative 
de la fauſſetè de tous ces jugemens na- 
tionaux , dans les éloquentes rapſodies 
qui $'imprimotent il y a quelque temps 
a Londres, ſous le titre d'Arnales 
Politiques & Litteraires, Avec quelle 
effrontcrie I'audacicux Folliculaire abu- 
ſoir de ſa copieuſe & ronflante phra- 
ſcologie , pour debiter tout ce que les 
prejuges les plus groſſiers deguiſoient 


& traveſtiſſoient a ſes yeux prevenus!. 


Avec quelle incon{equence il entre- 
lacoit les viſions inſenſées avec les 
diatribes qui lui ẽtoĩent dictèes par le 
reſſentiment de ſes pretendues injutes 
perſonnelles, & par l'orgueil le plus 
Irritable & le plus riſiblement imper- 
tinent ! Quand l'ingénieux & aimable 
Saint-Evremont, fugitif de ſa pattic, 
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vint chercher un afile parmi nous, le 
bel eſprit, l homme de plaiſir dut ten- 
contrer un accueil proportionne a ces 
qualités perſonnelles , dans une Cour 
ou Pon ſe piquoit de galanterie; de 
delicateſſe & de gout, Lorſque le pro- 
fond & ſublime Monteſquicu sy refu- 
gia, il y fur admire, il Veſt encore: 
mais quel droit avoit de prendre de 
humeur, un Rhéteur ampoulé & fu- 
rieux, un brouillon, qui ne devoit ſa 
cclèbritè qu aux eſclandres que lui firent 
haſarder ſes pretentions incommenſu- 
rables ? Une Nation dont le caractere 
eſt aſſez ſolide ; de Vaveu de tout le 
monde, ne pouvoit- elle negliger & 
ſiffler, mème (ans barbarie, un pareil 
perſonnage ? Ne fut- ce que pat la raiſon 
gue n'entendant point {es phraſes, elle 
toit excuſable & heureuſe de ne pas 
etre Eblouie par ſon clinquant ? 

Je n'ai point envie de parodier ces 
extravagances; & la mulritude des teres 
foibles , que ſes declamations fauſſes & 
effrontées entrajnoient , ne me tente 
nullement de prendre ma revanche, 
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J'ayvoue au contraire mon incapacité: 
je la donne fans rougir pour excuſe 
de la repugnance que j aurai toujours 
a m'embarquer dans la diſcuſſion des 
matieres delicares & obſcutes des ad- 
miniſtrations publiques. Mon principe 
eſt de les reſpecter, & de m'y ſoumette 
par-tout. Quand on voyage chez un 
Peuple, & à plus forte raiſon quand 
on y a trouve un aſile, il faut faire ſes 
efforts pour s accommoder a ſes uſages, 
ou du moins il faut ſavoir les teſ- 
peter, & permettre qu'il ſe conduiſe 
en paix, ſuivant ſa mèthode. Si juſqu's 
ce moment javois eu le malheur de 
lacher quelque choſe qui ne refſemblar 
point a unc opinion privée que je ſuis 
toujours pret a ſoumettte aux dèciſions 
generales; fi j'ai prononce ſur quelque 
point d'une maniere perempto're ou 
offenſante , je me retracte , & je déclare 
encore un coup mon averſſon contre 
rous les oracles, en abjurant ceux qui 
auroient pu m'echapper. 

L'hiver étoit pret a finir, & le ptin- 
temps alloit ramener les beaux jours ; 
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c toit le temps ou je m'ttois propolE 
de reprendre ma courſe. Pour avoir 
une juſte idée du Royaume , j'avois 
congu la .neceflite de viſiter (es vaſtes 
& nombreuſes Provinces, & je m'ap- 
precai en effet à quitter Paris. Je n' en- 
tretiendrai point cependant mon Lecteur 
des détails de mes diverſes mcurhons 
dans difterentcs parties de Ja France; 
ils leur ſont trop familiers pour piquer 
la curiofite, & l'on connoit les diſpa- 
rires morales qui en rendent le {cjour 
bien différent de celui de la Capitale. 
On y retrouve frequemment la trace 
de cet honneur pur & ſenſible, & de 
cette loyaute qui formerent long-temps 
le caractere Francais, La cordialite , la 
franchiſe , I'hoſpitalircs y ont encore 
nn aſile. Notre judicieux Voyageur 
Brydone avoit tort d'exclure du Con- 
tincnt ces familles, au ſein defquelies 
la candeur, I'union , la tendreſſe mu- 
tuclle fixent le bonheur ſocial le plus 
touchant & le plus pur. Quoi qu'il en 
diſe, il n'eſt pas neceſſaire de voguer 
juſqu'en Sicile , pour ttouver ce ſpec- 
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tacle enchanteur pour le cœur & les 
yeux d'un Philoſophe ſenſible. Jai fre- 
quentè des maiſons dans les Provinces, 
ou j'ai trouye Fexacte & intereſlante 
image de nos familles reſpeQables de 
Liotérieut de VAngleterre, La plupart 
des chefs de celles de Franee m'offrotenr 
meme un trait prEcieux de plus: vieillis 
ſous le fardeau des armes, blanchis au 
ſervice de leur pays, a la meme huma- 
nite, a une candeur , a une ſimplicité 
Epales, ils joignoient un uſage du 
monde plus decide, une politeſſe plus 
developpee & plus douce, C'eſt en 
Jugeant de Ja Nation par ces anciens 
ſerviteurs qui retournent, a Vombre 
de leurs lauriers, gofiter , dans une 
heureuſe aiſance , la paix domeſtique, 
que l'on ſent Pavantage que le Mo- 
narque a d'y commander au meilleur, 
ſans comparaiſon , de tous les P-uples, 
C'eſt dans leur entretien que l'on puiſe 
la conviction, que le Sujet Francais eſt 
également, dans les revers & la proſ- 
pe ritè publiques, celui qui nair avec le 
plus de diſpoſitions a faire membre du 
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Corps civil & politique ou Vordre des 
deſtin&es I'a place, 

La plupart de mes Compatriotes ne 
connoiſſent de la France que ce gouffre 
immenſe & impur , ou ſe reuniſlent 
toutes les ſcories de la Nation, parmi 
les Arts & au ſein tumultueux du faſte 
le plus inſenſè : c'eſt a Paris quiils 
Sarretenr, Quelques- uns font un ſejour 
paſſager dans les villes 1 , qui, 
en raiſon de leurs richeſſes & de leur 
conſideration, ſont habituellement ſouil- 
Ites par les Emanations infectes de la 
Métropole. Pour moi, j'ai bien lieu de 
me louer de ne m' en &tre pas tenu a la 
frequentation de ces toutbillons fati- 

ans de ccs bruyantes cohues , ou les 
paſſions des hommes ſe ſervent en 
eſclaves, ou ſe heurtent avec fureur, 
d'une maniere aflez uniforme chez tous 
les Peuples. Dans les lieux qui en ſont 
Eloignes, j'ai conſtamment trouve l'oc- 
caſion de {a'fir Ihumanite ſous un point 
de vue eſtimable, & qui me Ia fait 
cherir ; il a ſetvi a defendre mon coeur 
d'une miſantihopie que le ſpectacle de 
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tous ces grands theatres de l'intErer & des 
vices lui autoient inſpitée ſans retour. 
Dans une immenſe Capitale, tous 
les objets ſe noyent & fe deguiſent : 
Pinduſtrie criminelle vient au ſecours. 
de ceux dont [indigence ſuit les diſſi- 
pations : chaque pas offte un ecueil 
d'autant plus dangereux qu'il eſt cou - 
vert: on abuſe de tout; les titres les 
plus diſtingues ſervent d'enveloppe & 
d'&gide à des perſonnages avilis & 
rrompeulrs : auſſi Fhabirude d'y vivre 
finit par nous pCenetrer d'une defiance 
perpetuelle & generale , & nous preſcrit 
la reſerve la plus negative; elle flétrit, 
elle deſſeche Pame , & la dépouille, 
par raiſon, de ſon penchant à la bien- 
faiſance, On eſt oblige de ſe mettte 
ſans ceſſe en garde contre les appa- 
rences, & cette precaution $'erend aux 
r6alites. Les focieres particulieres ne 
peuvent former que des cotteries refſer- 
tees, dont Vacces eſt diſſicile, en raiſon 
de la mefiance univerſelle dont une 
prudence forcee les contraint a s'envi- 
renner, Ces circonſtances nëceſſitées 
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fermen:, a la plus grande partie des 
Etrangers, toutes les avenues de cequ'a 
Paris, on peut avec raiſon, appeler la 
bonne compagnie, C'eſt aſſurement la 
cauſe principale du danger preſque 
inevitable , pour les arrivans, de tom- 
ber dans la mauvaiſe; Voiſivere ne tarde 
point a les y entrainer ; celle · ci leur tend 
les bras par ce ſyſtème; l'autte ſe laiſſe 
chercher, &, au premier abord, elle ne 
pr ſente que la reſerve la plus decouras 
geante & de rebutantes exceptions. 
Mes Compatriotes me permettront 
de leur dire, avec bien du chagtin, 
que de tous les Etrangers, il n'en eſt 
point pour qui ces premiers obſtacles 
ſoient plus difficiles a ſurmonter que 
pour eux. J'ajouterai que c'eſt un effet 
de la juſtice malheureuſe qu'ils mettent 
les honnetes gens dans le cas de leut 
rendre, Le nom Anglais, fi reſpecté 
dans le Monde politique, eſt devenu 
dans la Societe ordinaire, chez les 
Peuples Etrangers, le ſignal & la 
denomination de la duperie faſtueuſe 
de I'extravagance la plus coupable, & du 
S2 
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| libertinage le plus effrene. La frenefie 
reEvoltante qui dèshonore preſque toute 
notre jeuneſſe dans les diverſes parties 
du Continent, reduit ceux qui ſortent 
de chez eux avec de meilleures diſpo- 
ſitions, au (cul commerce des courti- 
ſanes, des aubergiſtes & des eſorocs. 
Le danger de ces derniers eſt d' autant 
plus grand a Paris, qu'il y a une diffé- 
rence entre les mauvais ſujets de cette 
Capitale & ceux de Londres: quand les 
premiers ſont parvenus a fe depouiller, 
ar leur déſordre & leurs folies , jamais 
ils ne ſe ptéſentent un piſtolee a la 
main ſur les grandes routes, mais ils 
$'cxercent a faire ſortir dècemment nos 
bourſes de nos poches, ſans ſe donner la 
eine haſardeuſe & incivile d'y fouiller. 
Je donnerois volontiers un conſeil à 
tous les Anglais qui voudroient ſejout- 
ner quelque temps a Paris avec agté- 
ment; ce ſeroit de commencer par 
habiter pendant quelque temps une ville 
du ſecond ordre, avant de ſe haſarder 
ſur le pave gliſſant de la Capitale; d'y 
retenir ſur. tout les ſaillies bilarrement 
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en er de cet orgueil puëril avec 


equel nous nous targons de nos ri- 
cheſſes: elles ne font que preparer les 
elprits a aviſer aux moyens de nous 
depouiller ſans ſcrupule, Sous les yeux 
& la conduite d'un Mentor prudent & 
ſenſe, on y apprendroit d'abord paſſa- 
blement la Langue Francaiſe ; on Sm- 
menceroit a y apprendre ce ton d'urba- 
nite, que les gens d'un certain ordrs 
poſſedent dans les Provinces comme 


dans la Capitale; on s' y familiariferoit 


avec des ètres d'un commerce —_— 
& doux ; il ſerviroit a nous defaire de 
notre premiere nuance de gaucherie 
originelle, & a nous preparer a celui 
des Sociëtés eſtimables & polies de 
Paris. On n'y débarqueroit pas du moins 
avec cette rudeſſe qui, les trois quarts 
du temps, nous rend fi Etrangers pour 
les autres, & ſi embarraſſans pour 
nous- mèmes. Nous parcitrions avec 
aiſance dans les cercles , ou, jufqu'a 
preſent, notte manque de ſavoir- vivre 
nous a empeches d apprècier & de gouter 
celui d'autrui. Nous ne ſerions plus 
23 
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dans la malheureuſe tentation & dans 
la neceſſite preſque de nous livrer a 
indulgence (E&duiſante & a l'accueil 
faux & intEreſle de tous les devaliſeurs 
males ou femelles. 

Je m'apperęois qu'un zele outre m' ap- 
peſantir ſur cette leon. Mes Lecteurs, 
fatiguẽs de mes repetitions continuelles, 
defirent ſans doute de me voir loin de 
ce Paris qui me les ſuggere. Je ne 
doute pas non plus qu'une multitude de 
perſonnages ; qui peuvent avoir part 
aux iëflexions critiques que j'ai haſar- 
dees , ne ſoient bien aiſes de me voir 
abréger mon ſéjour & mes cenſures. 
Pour me rendre a leur impatience, je 
vais monter en caroſſe avec mon ami, 
&, a travers quelques belles Provinces, 
gagner les cantons Helvètiques, d'ou 
Jirai verifier, autant qu'il ſera en mon 


pouvoir, les belles choſes que Von dit 


de Fantique Auſonie, & les caricatures 
dont on ſurcharge vraiſemblablement la 
peinture morale, politique & religieuſe 
de l'Italie moderne. Je jugerai, par 


lempreſſement avec lequel le Public 
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recevra cette ſeconde Pattie de mes 
Voyages, du defir qu'il pourra reſſentir 
d'en avoir 1: ſuite. Encore un mot, & 
je prends congè de la France & de lui. 


4 — . 
rr 


Depart. Projet d'etabliſſement, & re- 

exions ſur la jeconde education, 

Tableau de la retraite d'un homme 
fameux. 


J E quittai Paris , accompagne de 
Bouillac : ſon attachement pour moi 
Fauroit porté a m'accompagner encore 
pendant tout le reſte de mes voyages; 
mais un retour favorable de la Fortune, 

ui Vavoir perſècutè depuis ſon berceau, 
{embloir enſin $'appreter a le dedom- 
mager d'un long enchainement de diſ- 
graces & de contradictions. Il Sagiſſoir 
de profiter de Vhenureux caprice d'une 
Deeſſe auſſi volag* ; & la perſuaſion ou 
je ſuis qu'il peut avoir pour mon ami 
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les plus heureuſes conſtquences , ſert 
a adoucir la plus ſenſible de toutes les 
{epararions, 

Bouillac vint nèaamoins avec moi 
juſques chez mon ami le Comte de *, 
dont le projet &toit de paſſer la belle 
ſaiſon dans une Tetre qu'il poſſede ſur 
les frontieres de la Champagne, pre(- 
que a Tentice de la Bourgogne. Je vais 
rapporter a mes Lecteuts le dernier 
entretien que nous eùmes enſemble. Il 
m' y communiqua un projet dont j'ai fi 
bien ſenti Putilite pour mes Compa- 
triotes, que je ne puis me réſoudre A 
le paſſer ſous fiience. Il pourta fervir 
aſſez naturellement de concluſion a tout 
ce que je viens de dire dans les recits 
de mes deux Voyages à Paris. 

La premiere Education , me dit-il , 
que recoit la Jeuneſſe dans les Colleges 
ou pendant le cours d'une inſtitution 
domeſtique, ne ſert rout au plus qu'a 
faire (oupconner Paptirude des eſprits: 
circonſctire dans ſes objets & dans ſes 
moyens , elle n'en développe point 
VEtendue ; elle eſt encore moins propre 
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à donner le reſſort neceſſaire au eur, 
& a inſpirer Veſprit de conduite , le 
— eſſentiel de tous les attributs d'un 
omme dn Monde : generalement , 
N ſoignẽe qu'elle puiſſe ere, elle 
uffit à peine à poſer le fondement de 


ce qu'il pourroit devenir , meme en 


travaillant encore long - temps apres 
qu'elle eſt finie, au dẽploiement de ſon 
intelligence; & il ne faut pas moins 
que la frequentation raiſonnte de ſes 
emblables, une ſuite d'Evenemens 
perſonnels , & des legons deſagreables, 
pour qu'il acquicre la conſiſtance qu'il 
eſt fi important de donner aux prin- 
cipes de ſes actions. Cette derniere 
partic eſt bien plus difficile que la pre- 
miere: ſans contredir c'eſt la plus in- 
diſpenſable. 

Auſſi- tõt que ladoleſcence fait ten- 
dre un peu la liberté à la ſuite de la 
contrainte od l'on tient d' ordinaire 
Fenfance , le fruit des premieres legons 
dout on a penetre celle-ci, eſt perdu-par 
toutes les impulſions qui ſe réuniſſent 


Tour les ancantir, L inapplication ſert 
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a dedommager de la contrainte paſſte 
elle ſeconde le gour naturel pour les 


_ „dont les ſens commencent à 


entir Vaiguilion ; l'oiſiveté lui livre 
bientor lame toute entietre. Des inſtruc- 
tions degoũtantes, parce qu'elles ctoient 
forcées, s'effacent bientor de la cite 
molle ou elles furent empreintes; & la 
foibleſſe des facultes intellectuelles, ſans 
faire obſtacle aux ſentimens des vo- 
luptés, empeche d'appercevoir [illuſion 
des jouiſſances; elle occaſionne une 
fréneſie qui ne fait plus trouver que 
de l'amertume & de Varidite dans tout 
ce qui n'eſt que putement utile. 

La plupait des jeunes gens qui ſont 
nes avec un rang diſtingue & une 
fortune conſiderable, ſc perdent aiuſi 
des leur debut dans le monde : voila 
les cauſes & les principes de ces courſes 
deshonorantes, par les extravagances 
& les folies qu'ils y commettent; 'ori- 
gine de ces prodigalités honteuſes & 
rèvoltantes, de ces premiers delires 
d où naiſſent ces habitudes vicieuſes qui 


font ſouvent de tout le reſte de leur. 
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vie un long tiſſu de débauche & d'i- 
norauce, Voila comment la Patrie eſt 
| Ra privée d'un homme d Etat, 
d'un HEros; comment une famille voir 
celui qui auroit pu faire ſon plus bel 
ornement , converti en un Etre mé-— 
priſable, qui couvre d'ignominie un 
grand nom, qui fletrit tout ſon Eclar , 
& fond fa ſubſtance dans ſes diſſipa- 


tions aviliſſantes. 


Apres des temps à demi barbares , 
Milord , le mérite principal d'un Gentil- 
homme ſe meſuroit , par des raiſous 
aſſez naturelles , ſur (on aptitude & ſon 
habileté dans les exercices du corps: 
ce que l'on peut appeler la ſeconde 
Education, Etoir confice a des Ecuyets: 
Inſtituteuts a la fois de deux animaux 
d' eſpece diffèrente, celui a deux pieds 
Etoit rarement Terre qu' ils ſavoient le 
mieux faconner. Auſſi, a meſure que 
les Siecles s'Eclairciſfent , les Academies 
Equeſtres diminuent tous les jours de 
conſideration & de n;; cc n'eſt 
plus qu'un tres - petig ſloire dans 
Vopinion. Mais pourqu pas ſubſii- 
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tuer, dans la pratique, ce qui manque 
& ce qui ſeroit bien plus utile? Pour- 
quoi ne pas former un plan d'inſtitu- 
tions capabies de developper les talens 
& d'inſpirer les vertus publiques, dont 
la gloire & le bien de la Société pour- 
Toient ętre les fruits? Les ſecouts d'une 
ſemblable Education ſeroient ſans doute 
plus neceſſaires a la jeuneſſe Anglaiſe 
qu'a toute autre, & ſes fruits plus 
Precieux à un pays ou tous les hommes 
= viennent au monde avec quelque 
ortune & quelques diſtinctions , ap- 
portent, pour ainſi dire, en naiſſant, 
une vocation publique. Je ſens qu'il 
ſeroit difficile de reunir des Inſtituteurs 
habiles & capables de dégoũter de 
Vivreſſe des plaiſirs faux , pour ſemer 
des fleurs de la gloire & de I'emulation, 
les ſentiers qui conduiſent à la volupre 
noble & (ſublime d'erre grand, utile & 
Eclaits. Quelque mal aiſé que ſoit un 
tel cboix, il n'eſt point impoſſible; le 
caractere & appar des recompenſes 
pourroient en venir a bout. La profeſ- 
ſion trop avilie d'Inſtitureurs eſt in- 
| diſpenſlablement 
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diſy&ſablemenr la plus intéreſſante de 


toutes; ce ſeroit une juſtice que de la 
rendre gloricuſe & lucrative en pro— 
portion. 

Cent fois, dans mes reverics , j'ai 
roule dans ma tete un plan analogue a 
ces idèes, & je penſe que l'aide & le 
concours de quelques Anglais pour- 
rojent en donner exemple. Je prevois 
que la dépenſe que de ſemblables Era» 
bliſſemens entraincroicnt , ſeroit fort 
conſiderable : mais qu'on Ia compare 
avec les ſommes immenſes que les 
parens prodiguent tous les jours, pour 
avoir a déplorer les &quipëes Eclatantes 
qui ne font qu'afficher ridicul-ment 
leurs heritiers chez VErranger ; & Fon 
verra non-{culement P&ronomic morale, 
mais meme Feconomie pécuniaire fe 
reproduire de tous les cores, 

Ce début intëreſſant m'engagea à 
prier Bouillac d' entrer dans quelque 
détail; il le fit a peu pies ainſi. Ohſer— 
vez dabord , Sil vous plait, Mord, 
que les principes 6quivoques du Lo: 
Cheſterfield ne ſerviroient nullement de 
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baſe au plan d Education que je vous 
drois tracer. Il tendtoit bien, a la 
verite , à former les Eleves pour le 
grand monde; mais on peut en avoir 
tous les airs & le ton, fans cette dc- 


pravation raiſonnée du cœur, dont il 


vouloit faire un ſyſtéme a fon fils, & 
ſans cette caticatute de Petit Maitre 

u'il lui recommandoit d'une manicre 
{ peu reflechie, 

L'initruction n'eſt jamais auſſi par- 
faite & auſſi prompte, que lor{qu'clle 
eſt agieable & ſans apprer : elle doit 
plutor réſulter des entretiens que des 
legons, Un pèdagogue I'tmpoſe & Hin- 
culque avec une force qui, agiſſant, 
pour ainſi dire, ſur un corps Elaſti- 
que, lui Jaifſe la faculté de revcnir 
dans {on premier état, après un choc 
prompt & violent. Un compaguon ai- 
mable linſinue, au contraire, & la fait 
chérir: il prepare par Vagrement a une 
Etude , qui, au lieu de ſes épines 
accoutumces , n'offre a I'tmulation ré- 
veillee & a Ja curiofite piguee que la 
douccur de ſe fatisfaire, 
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cette gnethode ,, il faudroit a nos luſti- 


tute urs un grand fonds de connoiſſances 
réelles, & des talens veritables. Je vou- 
drois qu'ils rèuniſſent entre eux toutes 
les Sciences, & qu'ils les euſſent ſaiſics 
du core de l'utilitè & de leurs agremens 
a la fois. Il faudroit ſur- tout qu'ils 
fuſſent doues de cette ſagacitè propre 
a ne leur en faire communiquer a leurs 
leves , que ces Clemens ſolides & ge 
eraliſes que doivent avoir, de toutes 
les connoiſſances, des hommes faits 
pour prefider a une Societe politique. 
Loin de renfermer les Eleves dans 
une eſpece de colléège, il faudtoit qu'ils 
en ſortiſſent perpètuellement pour com- 
muniquer avec le monde, & que tous 
les Etres de la Société, fairs pour leur 
ſervir de modeles , euſſent auſſi un 
acces facile & meme attiayant juſqu'a 
eux. Je voudiois de bonne heute les 
apprivoiſer avec la jouiſſance moderce 
des plaiſits honnètes & decens , leur 
apprendre a en cucillir la fleur, & à 
faire , par ce moyen, de ces pallions 
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fougueuſes dont ils pourroicnt abuſcr, 
Jes inſtrumens de leur felicitè & de leut 
gloite. Chacun des Elcves nc Milem- 
bicroir point à un Ecolier qui tremble 
aux accens de la voix menagante d'un 
Precepreur , mais a un ami qui chemit.c 
dans les premicres avenues du monde, 
a lombre & fur Fappui de experience 
d'un ami qui en a déja parcouru les 
deronrs, De bonne heure il s'y accoutu— 
meroit aux douccurs que peut procuret 
l'opuſence; & par Thabitule des ai- 
ſauces & du luxe qui convicndroicnt à 
ſon rang & a ſa fortune, il apprendroit 
a ne point romber daus les &carts de 
Ja prodigalite, & a apprecier le lamen- 
table & faux relief que l'on croit ſou- 
vent ſe donner par le clinquant d'un 
falle enorme. 

Bouillac me communiqua le dctail 
éctit de tous {es moyens par leſquels 
on pourioit icaliſer fon idée: je vis 
claitement que, dirigé par un e eniende- 
ment fin, qui l'auioit une fois bien 
ſaiſie, un certain nombre d'Eleves 
pourioient, au bout de quelque temps, 
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faite bonneur a TAngleterre , dont ils 
ſctoient ſortis, apres avoir agreable- 
ment paſſe Icur temps chez les Etran- 
gers, & fait tous leuts Voyages d'une 
maniere honorable & utile, moyennant 
mille livres ſterling par annèe. Cette 
ſomme ne forme pas la dixicme partie 
de celles que conſomment leurs folies 
ou leurs debauches, & rachcteroit un 
temps precicux , perdu fi ſouvent. in- 
frutuculement , ſous la conduite de 
tant de miſèrables pedagogues Helve- 
tiens, lors meme qu'il n'eſt point hon- 
teuſcment difſipe en excès deshonorans. 
Je dèſire que mes Compatriotes puiſſent 
connoitre & xcaliſer un projet auſſi 
intèreſſant pour eux. 

En nous entretenant fort en derail 
des objets divers qui é&toient relatifs a 
ſon plan, nous arrivames au Chateau 
de Xx **. Le Comte nous recut avec 
ſon amenite & (a politeſſe ordinaites; 
Jy pallai huit jours des plus delicicux 
de ma vie, dans la fociete de quelques 
amis agtéables & ſenſes. Je ne vois 
plus rien dont je puiſſe entretenit mes 
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Lecteurs , que la deſcription de quel- 
ques {cenes pompeuſes & magnihques 
des plaiſits que ſe donnoit , dans notie 
voiſinage, un mortel dont le nom (cul 
ſeroir propre a tranfir d'horicur & 
d'cftroi :ous ccux dont ame eit deuce 
de ſenfibilite, & a faire fremir d'indi- 
gnation tous Citoyens qui, malgre la 
corruption des temps, autoicnt conſervé 
quelques traces de cette humanite bien- 
faiſante & énergique, qui nous inté— 
reſſe au malheur & a [oppreſſion de 
nos ſemblables. 

Le ſoir meme de notre arrivée, 
tandis que mes yeux erroient fur la 
campagne des environs, & quils ad- 
miroicnt l'aſpect & la ſituation d'un 
ſuperbe Chateau qui Ctoit a deux milles 
de nous, cet Edifice parur ſoudain 
magvifiquement illuminé d'un bout a 
autre 3 de toutes les parties des fu- 
peibes jardins dont il eſt envitonné, 
$'Cleverent au moment d'innombrables 
fuſées; elles m&lerent leut fracas aux 
repriſes d'un orcheſtre dont les & hos 
multipliẽs apportoient les accords juſqu 


Vor Ae. 223 


nous, dans la tranquillite de la nuit. 
Je jugeois que le Maitie de ce lieu de 
delices donnoit une féte, & je deman— 
dois qui il pouvoit Ctre ? Bouillac fe 
hara de me repondre , & il le fic avec 
toute la chalcur de Vind!gnar'on, 
Compole monſtrucux d'inſenſibilitè 
& de lubricit6 je Maitre de ce Palais 
enchan'e , aſſis fur les depouilles de 
ceux dont il a exprimè juſquaux larmes 
& au ſang, ole appeiler les pla ſirs, 
pour ſe diſtraire des regrets & de la 
rage de n'avoir plus de victime a dé 
chirer, A la voix, le faſte amene la de 
bauche effrontèe, la baſſelle rampante 
& le ſéjour du monſtre fe remp'ic de 
paraſites & de femmes perdues. A core 
du goufre ou il jouit des fruits de (es 
larcis & de (es dépradations, le Cul- 
tivatcur malheuteux repaſſe dans la- 
mertume de ſon ame, le ſouvenir de 
ſes vexations; le Citoyen conſterne dit 
en paſſant: Voila donc les joies odicuſes 
qui couronnent les crimes qui m'ont 
dEpouille ! Voila donc la punition d-s 
maux que (a petverſitè m a fait ſouffrir! 
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Hceureux encore de n'en avoir point le 
ſpectacle mortifiant & doulouteux, daus 
les lieux ou fa proſpérité le mit autie— 
fois dans le cas de hgnaler ſes furcurs! 
Aprés, cette violente "apoſtrophe , nous 
touwämes le dos au ſpectacle aſliocant 
des plaiſits d'un Cre auſſi dereſte , & 
nous tachames de peidre cette idée 44 
chirante, dans Ventreticn des perſonnes 
honncres 8: eſtimables que notre Hote 
avoit fatlemblées. 

Je paliai encore huit jours au Chä— 
tcan de *, au bout deiquels Bouillac 
me quitta. De mon cort* , je dirigcai 
ma route vers F Alſace , d'on je me 
propoſe d'aller fimpliter un peu mes 
idé ce, & puter mes maœurs, dans le 
commerce des habitans ſans faſte des 
Treize Cantons. 


Fin du troiſieme & dernier Tome. 
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